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Le ciel ouvert par la confession sincère et par la fréquente communion
I. DÉGLÀRBs en confession tous les péchés mortels dont vous pouvez vous souve« nîr« après une recherche diligente, sans en cacher, ni déguiser aucun, et refaites les confessions dans lesquelles vous en auriez
caché ou déguisé :
Jésus-Christ vous l^ordonne.* c Tout ce que vous délierez sur terre , dit-il aux prêtres, sera délié dans le ciel (i)*» Il faut donc vous faire délier par les prêtres , si vous voulez être délié devant Dieu. Mais.
(0 MttUi^* iQ— 1$«
tous les péchés mortels vous lient en vous privant de Pamilré de Weu^ en -vous excluant du cîel <it en vous rendait digne de l'enfer (i). II faut donc vous faire délier de tous par les prêtres (2). Mais les prêtres ne peuvent pas vous en délier sans les connaître: car un juge ne peut pa& décîdar une cause sans la connaître, ni un médecin guérir ua jBal quJil ne cannait pajs (3). 11 faut donc confesser tous vos péchés mortels, pour être délié de tous : et comme "J. C. ne veut vous pardonner qu'autant que les prêtres ses ministres vous pardonneront (4), il vous ordonne par là même de leur déclarer tous vos péchc's mortels , sous peine de n'en avoir. jamais le pardon.
Or, qui est-ce qui vous ordonne de confesser aux |)i:être5 tous vos péchés mortels, sous peine de n'en recevoir jamais le pardpn? C'est J. C, le Roi de l'univers, à qui iQut obéit dans le cîel, sur la terre et dans les enfers. Et vous n'obéiriez pas à un Dieu à qui tout obéit? Et vous n'obéiriez pas à nu Dieu qui vous a créé et qui vous conserve; à un Dieu qui est votre Roi? votre maître et votre juge; à un Dieu qui a droit de vous commander? Yous n'obéiriez pas
U) Trid. Sesa. 14. C. 5,
(0) Ibid.
(5) Ibîd.
<4) Joau. 30—23^ .
'• Dieu qui peut vous anéantir dans aut même par sa toute-puissance ; à îeu qui a précipité dans Tenfer des ers d^angesy ses princes et ses favt)ri9y une seule désobéiâance, pour un seul S mortel? Avouez^ déclarez tous vos ^s mortels , si vous ne voulez pas être u tard frappé par la justice terrible Dieu qui vous le commande sous peine imnation.
li est-ce qui vous ordonne, de confes- \\x prêtres tous vos péchés mortels, en cacher ni déguiser aucun? G*est lieu qui vous aime de toute éternité , 'ous aime à Texcès, qui vous aime' intérêt, qui vous aime tout grand est, vous cendre et poussière; et vous triez pas un Dieu qui a tant d* amour ious! C'est un Dieu qui vous a créé à daQdC, qui vous entretient, qui vous lie chaque jour de grâces et de fa* ; et vous n'obéiriez pas d un Dieu qui vodigue sans cesse ses soins et ses rî- I / C'est un Dieu qui s*est fait homqui est né dans une étable, qui a dans les souffrances et qui est mort ne croix pour vous sauver; et vous n*o^ : pas d un Dieu qui s'est sacrifié pour l'a^ de vous ! C'est un Dieu qui ne vous me de confesser vos péchés mortels lOiur vous left p^doaner; it vous iCobél'
Yletpas h an Dieu qui ne vôtiê èôntmande ifuê pour votre bien! Âh! pour Tamour de Jésuar, accusjez en confession tous vos péchés inor« tels^sans en cacher^ ni déguiser aucun ;:^ il vous les pardonnera, il les effacera, if les anéantira, il les jettera au fond de ht mer (i). Mais, sans cette confession , vous, ii*avez point de pardon , ni de salut à espé* rer. L'nistoire suivante vous rapprendra» '^
Le p^re Jean Ramirez , préchant dans une TiIIe ;* fut appelé pour con£esser une demoiseUe d'une naia* sance illustre : elle avait mené une vie suinte aux yeux des bommes ; elle communiait souvent , jeûnait et faisait d'autres mortifications. Près de mourir t elle se confessa avec de grandes marques de Tfpentir, de sorte que le Père en fut trè8-satisfait.j Mais, ëtant de retour au collëse, celui qui Tavait '^ecommignë lui dit que , tandis qu'il confessai t cette demoiselle , il avait vu une main noire qui lui fermait la bouche. A cette nouvelle, le père Ramires retourna chez la malade ; mais il apprit , avant d'entrer , qu'elle venait d'expirer. Il revint au collège •' et s'ëtant mis en prière, cette pauvre demoiselle lui apparut toute environnée de flammes et de chaînes , et lui dit qu'elle ëtait damnëe pour un pêche qu'elle avait cpmmis avec un jeune homme , et qu'elle n'avait jamais voulu confesser ; pour ne pas perdre l'estime de son confesseur ; qu'au moment de la mort, eUe avait bien voulu s'en confesser « tnais que la honte l'avait encore retenue. Après ces mots , elle disparut , laissant son confesseur tout épouvante de ses cris effroyables et dn bruit de ses chaînes (9).
. . (i) Mich. 7-- 19;
' ' (3) B. de Lignorii Iiul. pr« ponrlei Mis: c« 6. ex. 91
; Toiliy mon cher lecteoYi la triste fin qoa vous ferez vous-même, si vous n*avez pas!
le courage de confesser tou^ yos péchés cachés ou déguisés. Pin$*z^y bien,
/ n. Déclarez en confession tous les péchés ûiôrteis dont vous pouvez vous souvenir, après une recherche diligente," sans en cacher» ni déguiser aucun, et refaites les confessions dans lesquelles vyus en auriez
caché ou déguisé : i*^
. L!EcJUsi vous XJB gommindb. c Les pénitents, vous dit-elle, doivent déclarer en confession tous les péchés mortels , même les plus secrets. . . , dont ils peuvent se souvenu*, après une recherche dUigente (i).
Cacher, déguiser un seul péché mortel oe ceux que vous vous rappelez après un examen diligent , c*est donc disobéir à l* Eglise, qrpi vous ordonne de les confesser tous; c'est désobéir dJ.C.f puisque TEgKse vous commande de la part de J. G.; c'est être palm ii publicain, puisque J. G. veut qu'on traite comme païen et publicain celui qui n'écoute pas l'Eglise; c'eift voue tromper ^
<•) Vrid» Sfls; ié« Q# J.
pMÈqnt l'Elise wptM h¥%t'trëttiper ; ni vous tromper en votra^'-cnjèïçnénl ;■ c^ëêlt Wtts perdre iu^t^!Kb\€metit^ puisqné- l'Eglise vous déclare ^qùe sans !a confession detovff vps,péehés mortels, vous n'ayez point «do p^irdon, ni de salut à espérer, commid la malheiireuse. dont' je vais parler. ' ' /
Le père: François Itôdrignes raconte qu'en An-
iîUterre , du temps qu'on y pHAêtaïl encrare la-re« igion catholique, le roi Augubert eut ane^fille d'iwa si rare beauté, que plusieurs princes la demandaient en mariage. Interrogée par son père si elle voulait se marier, elle réjpoii^i qu'elle ar«it fait vœu do chasteté. Le roi son père obtint de Rome la dispensa de son vœii« mais elle refusa de s'en servir, en. disant qu'elle ne TOuTait point' d'antre époux qae J.-G.^^ Tout ce qu'eUÏB lui deisanda , c&fuî de 'Ini permèttM fU >o retirer, deperun ehAt«au io^n de la viUe.* Saiy pare, qui l'aimât lejui accorda,: et lui donna 99
aèipe temps pnc suite convenable à' son rang* Lft'^ !e se livra fc tons le» exercices de piété,' h la^prièrèpi cilieûne, anx «aorfijEicatiens deiacnair» à la fréamticùi tJ^^>a.àj9s.»»firfiv^l^^Uttt au- s^ vice des matades df ps un -hôpjiulyyoisiif. Qeelqne tcnops après , éllo tomba malade et inonr^t. Un soir, une personne d» sa suite faisant oraisdb» entendît nn- grand bnlif,' «t TÎt an milieu d'flngiiipdf en nnb femme • que -lév 44wons tenaient encbaliâ^ t et qui ini dit : « Sache quo je suis rinfortvnée nlle d'Au^bert. Gommentt répondit cette personbié , rons seriez damnée pon* Âtqn'-Mené une.«ieisl!4amta4 C'est nora fanle » ré*i^ ai|a,|a-.^inceise. i^ pofvqneîrCTa iras Je. a^^^t J'étais encore bien jeune M'aimais un page, et jo
Îirenais plaisir à ce qu'il me nt la lecture de quelqna ivre. Une fois, ce page » après avoir fini la lectnrOi^ me demanda la main, la Mii^.ièt k/dtofâ 4«^«
JB^Bfft à DM ' tenter , » J6 finis ^ flAr dlftillier Dlei^ «▼ee ce p9ge. J'allai à confesse» je dcclarai mon]
Sëché ; mais mon confesseur ayant eu rindiscrëtioa è dire : « Comment ! une reine , faire de pareilles choses! )) alors, par honte, je Ini dis que c'était en «onge que j'avais fait ce pcché. Depuis je me mis à faire des pénitences , des aumônes pour que Dieu me pardonnât mon péché sans m'en confesser. Me tronvant à l'article do la mort , je dis à mon conlesMor qme j'étais une grande pécheresse : il me dit de rejeter pclte pensée comme une tentation du démon. Après cela, j'expirai, et je suis damnée pour 'toujonra. ir
A ces mots elle disparut , mais avec un si grand liruit qu'il semblait que tout l'édifice s'écroulât, et elle laissa dans cette chambre une grande puanteur. qm:dura plusieurs jours (i).
Poor un seul péché mortel qu'elle n'a pas Tonlu accuser, la yoilà dans Penfec pour une éternité. Qu'elle y payera cher sa 'maudite honte ! Pour vous, mon cher lect^r, confessez tous vos péchés mortels ou que vous croyez mortels; n'en cachez, n'en déguisez aucun ; déclarez tout ce qui vous inquiète sur vos confessions passées, si TOUS ne voulez pas vous damner comme cette princesse hypocrite.
III.. Déclarez en confession tous les pécb&s mortels dont vo^s pouvez vous souve**
(i) B. deLiguori, Inst. prat. pour les Slis. c.6; •■7.
nir,. après un examen diligent, saUA.en cacher , ni dégniser aucun , et refi^ites promptement les confessions dans les«< quelles vous en auriez
caché ou déguisé :
LbS saints piKlTBISTS VOUS £N DONNENT
l'exemple. C'est par la confession sincère de sa vie libertine que St. Augustin a mérité son pardon. ^ Lorsque St. Augustin se convertit, dit leB. deLiguori, non-seulement il se confessa de sa mauvaise vie passée , mais il écrivit ses péchés pour les manifester à tout le monde (i). » €*est par l'aveu sincère de ses infamies et de tous ses péchés mortels que sainte Marie Egyp* tienne a trouvé grâce devant Dieu. C'est par l'aveu de ses impuretés et de ses égarements que sainte Marguerite de Cortone s'est réconciliée avec Dieu. C'est enfin par Ja confession sincère de tous leurs pécnés mortels que tous les saints pénitents se sont sauvés : vous ne vous sauverez pas autrement. Tous ont surmonté la honte qui les portait à cacher , à déguiser leurs péchés les plus honteux et les plus énormes ; tous ont fait un effort pour vaincre la timidité et la honte qui les retenaient eu
(i) Inst. sur le DécaU, page a. c. 5. parag. 3. fcct. 4* n** 39,
^««•ï DAfiL-*"» fe Ciel j,°6*é, maiV./ ^' ' /oir ion «.-i J?®'*el» / Oi."i ' accusa « "
°«t^o? ?"»««'« deT'*"* à hsT^^^t
la
èllenfer pour oes pèches d'imptire M (jtie je' n'ai là» mmls osé déclarer eii'eoiifMfli«h'. Ainsi ,kie pbie paxt mèu pour moi ; tes prières «e feraient /qa'^iigvievï» Itt mes fooflHocea. f A ce§ mpU^ elle poussa un grand cri et dispaiyaù
Voilà encore une une en enfer pour avoir caché des péchés mortels en confe»* sion; vous y seree un jour vous-même comme elle, si, comme elle, vous caches, vous déguisez des péchés mortels en confession.
IV. Déclare! en confession tous les péchés mortels que vous pouvez vous rappo»
1er, après une recherche diligente, sans en cacher, ni déguiser aucun, et refaites les confessions dans lesquelles vous en auriez
caché ou 4<^guisé :
Sahs GEii TorsT DE PABDON. En Vain les confesserez-yous à Dieu, si yous ne les confessez pas aux prêtres , point de pqrdon : J.G» Fa dit; sa parole est immuable. En vain en demanderez-vous pardon à Dieu ; en vain les pleurere2;-vous toute votre vie, si voqs ne les déclarez pas tous en confession ^^ point de pardon : rÊglise vous le dit ; sa {>arole est infaOlif^}^. En vain fcrcz-yous pénitence; en vain portèrez-vous le cilice, prend(*e%7Yjpus }a ^is^pjj^jiipe ; en vain çoucherj^ TOUS sur la ierre^'sî vous ne c6))|es§e|fpsw:
tons Tos péchés mortels , quelque honteut qu'ils soient, point de pardon : tous les saints TOUS le disent. En yain Vous corrîgercz-yous de tous vos vices J'en vain vlrrez-Tons en saint 9 si vous n'accusez pas tous vos péchés mortels 9 p0(n^ de pardon : tous les évêques TOUS l&'dîsent» En vain donnerez-vous tout votre bien anx pauvres ; en vain soigner ein vous les malades; en vain vîsiterez-vous les prlsonoiers; en vain instruirez-vous les ignorants ; en vain consolercz-vous les malheureux, si vous n'accusez pas tous vos péchés mortels, point de pardon : tous les prêtres vous le disent. Quand même vous sauveriez tous les pécheurs; quand même vous mourriez martyr ; quand même vous feriez des miracles , vous ressusciteriez des morts, si vous cachez, si vous déguisez un seul péché mortel, vous périrez pour une éternité, comme cette hypocrite dont je vais vous raconter la mort funeste.
Le célèbre Jean de Ra^usc raconte qu'il y aval* une femme tellement «donftée aux exercices de jpïété, «L la prière, à la frtfqaeneation dei sacremenU, que so^ dvcquG la regardait comme une sainte. Un jonr elle eut le malheur de jctcx* les yeux sur un de «es dbmestlqne^ , et consentit à une mstnyàlse pensde en s'y arrêtant volontairement. Mais, comme c« pëchë ne s'était commis que dans son esprit, elle pensait qu'elle n'ëtait pas t^no de le confesser. Elle en ëprouvait néanmoins des remords continuels , et Mt Yennfrdk a'àccmreut encore ûu' moment de Ift
mort ; mais la honte 1» retint, et .elle mpurat sans . l'en confesser. L'évêque qui était son coo fesse lui, et
•qui la regardait comme sainte, fit porter son corpv : en procession par tonte là rille et ta fit enBeTetir
dans sa ckapeUe. Mais le jour snlTant, en y entrant '■ à son ordinaire > il aperçut siir le tombeau un corps
étendu sur un grand brasier : l'ayant. coniuré de la "^art de Dieu de lui dire qui il était , la défunte lai LTépondit qu'elle était sa pénitente , et qu'elle était
damnée pour avoir caché en confession une pensée
d'impureté à laquelle elle s'était arrêtée. Et pous* !Mnt des cris lamentables , elle maudissait la honte '^qui l'avait retenue et qui était cause de sa perte ;jéternelle (i). . :'; \
^- Yoyez-vous comme cette hjipocrite est ^n enfer avec toutes ses bonnes œuvres , avec toutes ses prières, avec tous ses jeûnes , avec toutes ses aumônes , pour avoir caché en confession une seule pensée d'impureté à laquelle elle s*était arrêtée! Vous y serez un jour, comme elle avec toutes vos Donnez œuvres, si, comme elle , vous cachez , vous déguisez un seul péché mortel .en confession. . \
V. Déclarez en confession tous les pé« chés, mortels dont vous vous souvenez après une recherdhe diligente, sans en cacher, ni déguiser aucun , et refaites prompte^ ment les confessions dans les^elles vous en auriez
caohé ou, déguisé;
' (0 B* de liîgQori, lost» prat, poitf.'lès HUm Ct 0» ex. 4*
Sans qvoi yovs ooHintTBEz D'HOiiiBiKS S1GB1LÉ6ES en receyant les sacrements.** Tous pouvez tromper les confesseurs , mais tromperez-vous Dieu ? Qut gagnez-tous en trompant ? La profanation du sacrement de JPénitence. Vous entrez coupable au| confessîonal , vous en sortez mille fois plus x:ojupable : vous y entrez avec des péchés , vous en sortez avec un nouveau péché, avec un sacrilège, et pas un de vos pèches n'est remis. Quand le prêtre vous dit en vous absolvant : « Je vous remets vos péchés, » Dieu dit : « et moi je lies retiens. » Quand le prêtre vous Hit : « Je vous délivre de Tenfer, » Dieu dit : « et moi je TOUS y condamne , hypocrite. » Quand le prêtre vous dit : « Je vous rends le paradis , » Dieu dit : «et moi je vous en exclus.» Que gagnez-vous en trompant en confession? La proifanation du sacrement de rÊucharislie* Vous mangez , vous buvez votre propre condamnation ; vous trahissez J. G. comme Jadas, vous le crucifiez comme les Juifs; TOUS l'attaquez, vous l'outragez dans, le sacrement de son amour ; vous lui faites une injure plus grande que si vous jetiez la sainte hostie dans la boue. « La fange 9 dit Thcophilacte , n'est pas aussi indigne de recevoir cette chair adprablçi que Ffimo du sacrilège (i). » C'est un pôcbé qae de
. (i) InHeb. 9o<— 16.
^9p^.^,.à soA fOii¥«i\aiii4. mais .c'^fit ud criipé,.()ùe.d*0^^r porter la main sur st jMçrjspnùé ^Gjfée* Quel eera dosbc Totre Çlja^ç/ v,9.^ qui.Oéez .aUaquer, profaner foule^. , aux .fiicids 9 iseloo la parole de St. Je^ Ç&rjspsjtdme, la personne adorable 4Ç!^'. *^-9 ^D I^ recevant après avoii, trpa)pé ea^con|es^ipn>(j] I Youb êtes, seka S^/Berqârdly pirç quQ les Juifs qui lièreot et ejiouayji^freoj ce divin. Sauveur (a). « Let chrcUêns qui *me reçoivent indignement ^ me cruciiSi^ot plus cruellement que les Juî(s^ » .çlisvût pn jour Jésus à sainte Bri-« gitt.e (5^. Yo^il.Oles pire que Judas, vous dît encore. St. Sernard : Judas a livré Jésvs à d^ç }ip(9n)es; qt vous^ vous le livrez aa.
d^'mpn.^.'en Qoamiuniant avec le démon' dans r.Sipje (4). Vous êtes pire que les dé-** raons cux-jfnêmes^. vous dit aussi St. Jean CbPJ:â9qsLôme : c<ir les démons trembleol .
et çoerphenli ù s'enfuir à la vue de J. G. ; n^ij[^,v;9^s, Jqjnde trembler, vous osez vous apppQ^)ier.,de,sa souveraine Majesté, et ki prQfapi^rf CA la recevant dans un cœor ' sQuiJfè p^r le ,péché morteL Que gagnez^ vous 4n trainpant.sn ccmfssHoni La colèro i • . . •
(i) Homi !2o iu LiU)C9g. ^
(a) InPsal.'CV^^aa. ' "„
• (S) Rovd.r. Ç; è: i'35. ..v ..^ .. - -^
i ié|.Sciii{i.>|l3u^^ 1^ ^''' "
Uft Bi4lMMitioDiv ^^'teagdiMeêi Ai Selg^^ur, qtfi.étd^iero^ft tôt ou tard sar tods. Si )TOtt9 B^ares pas -k courage -^e ^^onfessef Toa péehéay eomme elles on^éiJifité sur cette hjpocij|0|.doDt Toici la fin tragique.
On lit dans . les .anofles de TOrdi-e scraphique, qu'une femme , après une longue suite de confessions sacrilèges y aettrpuvant au. lit de la mort , se màt à: crier qu'elle i^it dau^née pour le grand nombre de ses pèches qu'elle avait cachés en confession. Eulr^autres cjioses., eUe disait qu'elle aurait dû faire cer^ faînes restitutioi^s , et qu'elle avait toujours néglige de les effcctaer . Sa fille lui dit alors : « Restituée toet ce que vous derez { vendez tout , donnez tout: je serai contente , si vous saavez votre ame. » Mais la mère lui répoo4it : « Ah ! fille maudite , c'est toi. aus^i qui causes ma, perte , parce que je t'ai scanda* Usée par mes mauvais eYempIcs. » Elle continuait ainsi & hurler 4^ d^espoîr. On fit venir un confesseur , qui Texhorta à avoir confiance en la miséricorde divine; mais cette infortunée s'écria : « Quelle miséri>. corde I je suis damnée ; et déjà la sentence est portée : delà je commence à ressentir les peines de l'enfer. » Au m^me moment , on vit son corps s'éle* ver jusqu'fui plafpn4 de la chambre , et retombant tout-à-coup , elle eypir^tt (t)
. Déclarei tous vos péchés mortels , toUs Tos péchés cadiés ; et refaites tos confessions sacrilèges, si tous ne voules pas éprou-^ Ter tôt ou taed les terribles effets de la jui* tice de Diea^'Oomme eette réprouvée.
es. xo.
YI. Péclares^n eonfés^on.toii^ le!P pé*i^ thés que voua vous rapjpelejB, après^un exa»
znen diligeAt ,>j^an» en^acher^ m déguiser aucun , et re&ites tout de suite les confes* sions dans lesquelles Irtn» en duriez
caché ou d^isé : '
VtVS vous 1ENV0TE2 DB OOHFESSEE VOS
picBÉs CACHES^ plus VOUS Dci^dez de temps, de bonnes œuvres, de peines, de travaux, .
de jeûnes et d^aumônes : car tout le bien que vous faîtes en état de sacrilège, ne mérite aucune récompense pour le ciel. Que vous en aurezde regret à la mort et peut-être pendant réternîté ! Plus wus renvoyez de con-' fesser vos péchés cachés, plus le mal s*augmente^ plus vos sacrilèges se nmltiplient, plus vos péchés s'aggravent. Et n'avezvous pas déjà assez ûîit de mal , sans evt faire encore ? Plus vous renvoyez de confesser vos péchés cachés ou déguisés , plus vous risquez de mourir en ce triste état : car vous pouvez mourir de mort subite ; vous pou- .
vez mourir à toute heure, à tout moment , et malheur à vous , malheur éternel, mal* heur irréparable, si la mort vient à voos'^ surprendre dans l'état où vous êtes ! Plus^^ VQ§is rmvoyez de confesser vos. péchés cachés ou^ déguisés, plus votre honte augmente : slk vous avez de la honte à accuser certains
dire qae vous avez conUttunié avee ces pé« cKésP Si vous avez honte encore de cure que vous avez communié une fois avec oe9 péchés, n*aurez-vous pas plus encore de honte de dire que vous avez communié dix, vingt , trente fois ? Votre honte croiî^^L ainsi avec le mal , et ilest possible qu*à forc>e de renvoyer f vous n'ayez plus le courage ^ Tavouer^ comme il arriva à cet hypocrite.'^
Cn homme qui était Tertueux» mais qui se cou* fessait mal, étant au lit de la mort, fit venir son confesseur et lui dit: « Mon père, dites que je me Buis confessé: mais je ne yeux pas me confesser. Et pourquoi, mon enfant, répondit le confesseur? Ah I reprit le malade , c'est que je suis damné : jamais je ne me suis entièrement confessé de mes péchés; et 4^ieu pour me punir, m'ôte en ce moment le pos* • ,?oir de me confesser comme U fautt > Après ces p»» rôles, il commença à hurler, à se mordre et à se déchirer la langue en disant: • Maudite langue^ qui as refusé de confesser les péchés, quand tu le pouTais. > Et tout en se désespérant ainsi, et en ae mettant la langue en pièces , il expira. Son corps devint tout noir comme du charbon , et l'on enten* dit un grand bruit accompagné d'une puanteur insupportable (i]t
Dieu ne vous dtera-t-il point 9 comme à ce malheureux, la force de confesser ¥00* péchés cachés, si vous renvoyez plus long»
temps de les confesser? Que c^a est i
(1) B. de liigiwrii lail. praU pou les BIis%^%5^ ta# a»
en ^rde: votis'ôntrageriez ce Dîftu de Ibonté dans Pendroit le phis sensible. Mois
''iréparez promptement yf)S''facrîlége9 par Paveu sincère de vod péèhés cachés^ AÛn d'éviter un pareil malheur.
*TII. Déclarez en confession touS'les^pé*
^ chésr mortels que vous pouvez vous rappe-
'ler, après un exanien diligent^ -sans en cacher, ni déguiser aucun , et refaite^ sans
'délai les confessions dans lesqùëUèsVous
.\en afuriez
. =oafiI|é ou déguisé: :
DB CBAIIXIB.I^'ÂT&B F&ÀPPÉ PAR LA JUS^lCB
1 PB Di£V au premier sacrilège que voifts •eommettrez, comme tant de milliers 'dé
sacrilèges que cette justice a frappés de la
manière là .plus effrayante.
■Kes'Bethsamites ont la témérité de cegax^er rar-
-tht dh Seigneur par une curiosité , sacrilège ; à
■^Clnstant cinquante mille dii peuple, et soixante ^
éh. d«8 principaux sont punis de mort, et tomjient
TVldes sur laplace pour avoir fait ces^egacJssaen^
léges(i).
: *QA4*saît(î9i;DîeiirRe .vous pi^iira^nt ^ la mèiP(^,manièKe:au pnçnii^er aa^i^Ui^^ jj|V^ (VA\9SiC$>ou»Qttf Qz S .
force dans le temple du Seigneur avec une troupe
^to «'*■■■• ' '■' ■■*!• ". > . . * I ■)' "^ ".-■.; . .''
• è» soldats armés t aa même* nonumt^ âtê anges d'tin ' éclat resplendissant et d'un aspect terrible le ffltp-
pent à coups redoublés , le couTrent de plaies , et le laissent comme mort sur la place poux le punir de son attentat 'sacrilé^ (i}«
Ne fiflteK^vMir point ptinî delà mddle manière au premier sacrilège qfue vous ferez?
- L'ittipiâ B'altliatàr, roi'deffabylone, profané 'Tes
* Taies 8acr)&s en lés employant à des usages sacri- '-lég«8 ; la mÊmç Huit il perdit son royaume et la Tle -en punition d^ son sacrilège (a}.
Ne perdrez- vcms point vous-même la vie au premier sacrilège que vous «ommeUrei?
Judas trahit, Tend et livre son bon. maltrjB pour la misérable somme de ti«ntç «deniers , et Toutrage "ensuite de la manière la plus 'Indigne par une com* munion sacrilège. A l'instant, le. dSsnon «*<empare4|e loi et le plonge dans le désespoir : Judas se pcnd^ menrt en réprouTé,"et tnsBbe^dapa lea flammes de Tenfer, où if êsf depoîa dix-hwt cent ans, et où.- il Mra étemellMae»ti pour sa^trahison et.sonaaoEvlégc (5).
Ne temberejfrtYCuspointi'eomm^ Juiti^ 'dans Tenfer , après le p^mier sacrilé^ ^e vqusjTeirez?
Bans l'église de Çorintlje, mnd nomhi^e .$jp clirétiensytdoa le téâioignagé 'ilè St, Pstal, tom-
w ^^\2:7bI^''J^ '^' **^*
baient morts on malades on dans la démence* aprèf «Toir mangé et bn indignement le €ozpc et le (ftQg dt Jésns-Christ (i).
■ft
^ Neperdrez-TOUspointTOtis-mêinelavie»
ou la santé ou Tusage de la raison, après le premier sacrilège dont tous voua reuores coupable?
Du temps de St. Gyprien 9 évêqne de Gaiffiia^ me femme aTait mangé des Tiandes offertes aux Idoles, pour se sauTer la We dans nn temps de
Sersécution. Elle eut tontefob la saçrUé^ andaoe e se présenter à la communion aTcc cette apostasie^ ce prêche mortel sur la consdence. On la lui donna sans la connaître :. mais la Tengeance divine éclata ^or-le-champ : efle mouruf à la table 'sainte » après llkOfribles coàTulsiuns». "^
J^e tuourreas-vouspoint à la table sainte ^ àlà première commuoion ^e vous fere»
W péclié jOdortei P^
^ Une persoBMi «tf rtpipert 4e Si. Cyprien, ^tant Sèonpable de k même e^He^ ▼o»^"* aussi com* saunier en ce mauTsIls^état. Elle onvnt le ciboire dans lequel était renfermée la sainte lîOstic ; une flamme sort tout-à-conp du fond dn ciboire et le
encore & rindk;ne communion les mant sans nomlire quiarri?amt de. son: temps (a). 8t An^lme» etcberêgoe c^.C[e»torbèij» .p^ donne |}ovk ceufH»
M I. Cor. i|.— i9»3<i.
^itj non» 5* £1 Epis. I.
st
des maladies <pi$ régnait nt alorsj qae Ica eomtouiiioii» taciilegas.
'-■ Les mêmes châtiments tous attendent « Bi TOUS n'apaisez pas promptement , par PaTeu sincère de tos péchés cachés ^ la cO'* 1ère de Dieu prête à éclater sur tous.
■*' Lothâire , de Lorraine , quitta son dponse lëgitime Tnberge, pour prendre» contre toutes les lois, une jeune personne, nommée Waldrade. Le pape Ni* colas , informe de sa conduite criminelle , Texcommunia et le condamna a se séparer de cette femme illégitime ; après quoi , le pape mourut et eut pour successeur Adrien. Le roi , croyant qu'il s'en tirerait plus facilement avec le nouveau pape , lui demanda , en faisant mille promesses trompeuses , la permission d'aller à Rome, pour l'absolution de l'excom* mnnication qu'il avait encourue. Il souhaitait par» deuus tout que le pape le réconciliât solennelle» ment en célébrant la messe en sa présence, et en lui donnant la communion de sa main. Le pape Adrien y consentit, après avoir pris les mesures qu'exigeait la prudence. Mais, au moment de la communion , le souverain pontife prenant la sainte eucharistie , et- se tournant vers le roi : k Prince, lui dit-il , d'une voix haute et distincte , si vous n'êtes pas coupable d'adultère depuis que vous avez été averti par le pape Nicolas , et si vous avez fait la ferme résolution de vous séparer entièrement de votre concubine Waldrade , approchez avec con^fiance , et recevez le saci*ement de la vie étemelle ; . nais si votre pénitence n'est pas sincère , n'ayez pas la témérité de recevoir le sang de votre Seigneur , et de vous incorporer , en le profanant , votre proprecondamnation. M Lolhaire frémit à ces mots; mai» le sacrilège était résolu , il le consomma ; et plutôt ^e de recaler à la vue d'une communion indigna • il
86 |irécipH« ûmàYMAt qti\)torlaSittKHitMàSt'otiVéff à ' ses pieds. Le pape, s'adressant ensuite aux 'grands' ' qui communiaieiit avec le roi , dit à chacun d'eux : c Si T0O8 n'avez ni consenti^ ni' centribtièi aitt adifltèies de TotM maître avec 'WaldrpMk^ ,«t •îiTansi^ n'avez pas communiqué avetî les autres pea»onneft«; excommuniées par le St. Siège, que le corps dd . ' Seigneur vous soit Un i^a^e de lavieétcrnfcStéÀ b'hék^'*
prèa le cidmè*' A peittei arrivé Lacques 9 Lothaire et les grands > qui TiNicomptltf'* gnaient furent attaqués d'une 'fièvre mailMie, qui' ■ produisit les effets les plu»' étrangesF et-ies pfutf ■* eflPrayants. Les cheveux , les onfiJes et ta peau mêm« leur tombaient au dehors, tanois qa'nn feu ardentles consumait ou dedans. La plupart inonmrent sonn ' * les yeux du roi. Il ne laissa pas de céntintMfr sa route»' uniquement occnpé de robjetde son aveoglc pa»^ * sion , qoHI lux taraait de rejoindre. Il Se fît porter jusqu'à Plaisance, où il perdit la connaissance ,' et ' mourut sans donner aucun signe de repentir. On ' observa que ceux de sa suite qtii avaient profané le corps du Seigneur, périrent de la môme manière : ceux qui s'élalcnt retirés de la sainte table , furent ■ les seuls que la mort épargna , en sorte qu'on ne . pent méconnaître la vengeance du ciel. Ceci arriva en kuU cent soixante-huit (i).
Jamais donc plus de sacrilèges, mon cher lecteur, non, jamais plus; et répa^ rez tout de suite vos sacrilèges passés par la^onfessiôn sincère de vos péchés cachés • outdéguisés : c'est le seul moyen d'échap*«por à la justice terrible d'un Dieu ^ pit^'
0) Béniat-Bm^tol, HM. de l'Etf*
nit tôt ou tard Ifi sacrilège partout ob il so trouve.
YIII. Accusez en confession tous les péchés- ■ mortels dont vous vous souvenez 5 après un exameo dillgent^.sans.encacher, ni. déguiaer aucun., et refailiies sans délai . les confession» dans lesqufiUes vous en au:riez
caohé ou- déguisé :
SaBS quoi vous FOaTJBIlfiZ,.UN EVFSA DjUQS
VOTRE coevR ; car, quols remords déchirants en pensant que vous avez profané le corps et le sangide J. C. ;que'Vouft av£z encouru sou indignation et sa colère-; que vous ris« qjHes à chaque> instant d'être frappé par sa v justice ! Quels remords en commuuiaut en .
pé^bé mortel l Quels remords en voyant communier ! Quels remords en entendant prêcher sur l'indigne communion ! Quelles craintes aux approches de la mort I Yotie vie se passera ainsi dans les angoisses, les> appn^hensioiis et les remords les plus terribles. Quel enfei; anticipé I Le souve-* nir de vos péohés.oachjés, de vos sacrilèges,, vous poursuivra partout, vous attristera, vous abattra, vous découragera et vous désespérer» peut - être comme rinfàme Judas,
Il ATair en le bonheur d'être '«dinis à la compa* B^e de JésuA ; il avait fui?i ce bon maître « at avait
iU t^oiii ie ft nSnteté , Je tt Joebrne d ^e set Miracles pendant trois ans : il aTait eu part' à set
coBumiBieatiaBS les plus înthnes. Ce malhi laisse entrer dans son ccenr la sordide passicia da rarariec, qui le porte à Tendre son SanTenr po«r la Tilefomme de trente deniers. Après cet bornblo narché » Jadas a Vandace de Tenir s'asseoir à la ta«> Me sainte , oâ 11 eoMMVûe indigncnwnt de la miûm même de Jëtns. Aussitôt après cette communion •&<crilëge , le démon entre dnis son âme : il sort ecmne un furieux du Cénacle, pour liTrer sonDien et son. SauTenr aux Juifs par la plus noire des trahisons. Il le liTre en effet, tombe oans le désespoir, ^étranglé et meurt en réprouTé : son corps se rompt par la milieu , et ses entrailles se répandent par terre (i)*^..
f'Yoilà où mène le sacrilég^e.' Dieo Yons prêsenre cependant de désespérer da pardon de Tos sacrilèges 9 quelque nombreux qu'ils soient! Ce serait un crime, en quelque sorte , plus grand que tos sacrilèges mêmes. La miséricorde de Dieu est tnânie , et Judas lui-même aurait obtenu son pardon , s'il n^ayaitpas désespéré* Mais, reparez promptement tos sacrilèges par la confession sincère de tos pécbés cacbés , afin de ne pas tous exposer à une mort aussi effroyable, comme la misérable dont Je Tais TOUS parler.
Le pire Martin de Rio raconte que, dans le Pérou , il y eut une jeune Indienne , nommée Catherine , qui était en service chez une dame pieuse» Cette dame fit tant par ses eshortatiQns , qu'elle U
(i) Act. 1-^18.
tJMltertit « Ua fit recevotrt e baptême et (réqôêntet Jastacrements. Cette fille te comessait souVent, mafir oUe ne découvrait pas tona ses péohéa. A IHieiiie é& la mort y elle se confessa neuf fois, mais toajomscm cachant une partie de ses péchés. Après oha^e confession 9 elle disait k ses compagnes qu'elle oa* chidt ses fautes. Ses companies en aTertirent ta Baltresae qui apprit hientôt de la malade mêm^ «M ces péchés qu'elle taisait étaient des péché* atepureté. C'est pourquoi elle en avertit le con* Ibiseur qui retourna pour exhorter de nouveau cette fille à se confesser entièrement ; mais Catherine s'y vefasa constamment, et parvint à un si haut point de désespoir 9 qu'elle finit par lui dire : • Laisses» moi tranquille » mon Père 9 ne mé paries plus dor eela ; car c'est perdre votre temps. > S'étant tournée de l'autre côté, elle 'se mit a chanter des chansons profanes. Etant près d'expirer, ses compaenetf rcxhorlèrent à prendre en main le crucifix. « Quel emcifix? répondît-elle ; je ne le connais pas et ne veox le connaître. > Elle mourut ainsi dans le désef*
Sii^. Dès cette nuit même « il y eut dans la maîsov e si grands hinits et une telle puanteur, que hi dame fut obligée de changer de logis. Catherine apparut ensuite à une de ses compagnes, et lui appnl qu'elle était en enfer pour ses mauvaises confes*
t Jamais donc plus de sacrilèges; et ré* parez promptement yos sacrilèges passés par Taveu sincère de vos péchés cachés oa déguisés^ de crainte de tomber, comme cette malheureuse, dans le désespoir et renfer.
'(1) B. deLiguori, Init. prat. pour les Mis. e. (k! a. S.
Al! Umoin àe'u taSnleli! . ée « iocWiif ^ p6nûraclcs pendant trois an» : il «^^ «T Z,B.frtS communication! le» plm fa'S"**:_y/*cher, m laisse entrer dana «m cawr ■■■W^ VaTarice. qui le porta à ^«V^' .«.,,^ A U vilesomme de trente doden. .OIE PUBLIA & marché , Judaa a VmidMe ^ '^ .« Tunivers pouc' ble sainte. o& » ««S^Vj WïumUiatîon dé
un fàrieaz dn Génftdf ^^j^japlante que VOUS »d- Savrenr ans Jnifii ]pr^' Ju' jugement , si TOUS
1» Jj^[V* * ^^ ^>>!it senl péché mortel au
•^ ' ^Sréf^cf^^r ? Seulement le»
î Voilà ^;i^8 avez crus ou soupçonnés
5 ''■•^^^l/J^ commettant (i). Quant aux on jj&^^^ quoiqu'il soit bon de les V^^j^^^rous n'y êtes point obligé (a).
^ ^^S^ mortels êtcs-votis obligé d'accur' fCjCJlement les péchés mortels dont /gous souvenez après un examen jugé
^ari t par votre confesseur (3). Les pé-
jt^taôrtéls oubliés sont remis avec ceux
fj^ous accusez (4) ; et il suHit, si vous vous
j^rappelezy de les déclarera la première
ii0Oftsion. Od faut-il confesser les péchés mar"
ii^doni tous tous souoenet? Au tribunal de
il) B. de Lignori, Inst. sur le Décal. p. a. c, 5. . sect. I. n. 47.
(a) Trid, Sess. i4» c. 5, (5) Ibid.
tt) Ibid.
pénitence et seulemenl en leorel. Cmm^
de fois faut-il les confesser ? Une seuje à moîus que vous ne fussiez certajn * fait une mauvaise confession, (i) doute si vos confessions sont honpouvez les croire bonnes, (a) cl ^z mî^nie les croire bonne» aur la . do votre confesseur; et. vous n^étet .lit obligé de les refaire , ni d^accuser les péchés déjà accusés, si votre confesseur le .décide ainsi. A combien de prêtres ites-Tous oblîf^é de confesser vos péchés morieUi â un seul? A quel prêtre? A celui que vous voudrez , pourvu qu'il soit approuvé ; à un prêtre du pays, ou à un prêtre étranger, «f TOUS Taîmez mieux. A quel prêtre l A lio
trétre qui est tenu par les lois divines et ùmaines au secret le plus inviolable suc tout ce que vous lui accusez eu confession ; à lin prêtre qui aimerait mieux mourir quo de révéler un seul.de vos péchés mémevéliiels, comme Texemple suivant vous 1^ montrera.
En treize cent quatre-Tingtrtroû » 8ain^ Jean NépODiucèoc était à la cour de Tcmpercur WcncesUs.! en qualité de prédicateur et de confesseur de Tipupératzioe. Ce prince l'étant laissé aller ft dî.'s suu]^-
(i) Croix, Gobât, Holzman, Mazzetta, Elbcl , B. de Lignori , ctc*
(a) lu communiter contre P. Antoine. Vide Ba de Lignori , TbeoL mort 1. 6. t. i c. i . n. 5o5.
çons d'infidëlité contre sou épousé i è'adressa à son «otifesseur pour MTOir de loi be qu'elle lui avait dit
MDsible. L'empereur en vint aux menaces, et le fit inettre en priaon. he aaint confesseur n'écouta pils plus les menaces que les promesses. I«e. prinoff«' \imtrë de sa résistance /le fit précipiter pendant là •nit dans la rivière de la Moldaw, oii le saint mof»-^ Sfit martyr du secret de la confession. Le pape Be» npît XIII h sût an rang des sainta martyrs^ ea
,,^Et vous n'oseriez pas, moù bien-aimi tecteur, déclarer tos péchés mortels , tos pé^és cachés 5 tos péchés déguisés , tos
echés même les plus honteux, les plua brmesT, une seule fois pour toutes, a ua seul prêtre , au prêtre qu'il tous plaira de iihoisir, & ua prêtre qui garde un secret XDTÎolahle sur vos péchés accusés 1 Qu'est'^ ce qui pourrait doncvdas arrêter? La honte ?^ Mais, dites au moins à TOtre confesseur :
« J'ai un péché que je n'ose pas tous de*», clarer. 9 Ce sera ensuite , tous dît le Bt de Liguoriy l'affaire du confesseur d'arracher l'épine qui Tons tue , et de mettre .
ordre & Totre conscience (i\ Qu^êst-cê ^id pourvut, donc vous retenir f La honte?
Mais, ne faut-il pas la surmonter pour
(t) ùut. sur le Decal. p. t. e. S. fi t. lect. 4-^ ni4«. ■'■",■.
obéir à J. G. et h PE^Use; pour imîler les saints pénitents, pour aFoir le pardon de vos péchds et la paix de Tâme , pour ne pas' profaner les sacrements, pour ne pas encou*rir les châtiments terribles de la justice dft> Dieu, et pour ne pas tomber dans le déses*poir ? QWesi-ce qui pourrait donc vous ret€^ nlr? La honte ? Mais, cette honte d'un mo* ment, cette honte que tous éprouveres une seule fois, et devant un seul prêtre et.
encore au tribunal en lui déclarant en 8e«( cretTOS péchés, vous procurera une gloire' immense au jour du jugement. Car, si.
-vous confessez vos péchés, ils seront par«-' donnés^ remis, effacés, anéantis, jetés aix^ fond de la mer, oubliés pour toujours; ja-^ mais ils ne reparaîtront : vous paraîtres vous-même à la fin des siècles , en présence du ciel, de la terre et des enfers, tout brillant d'innocence, de mérites et de vertus ^^ comme si vous ne les aviez jamais conmiis r les anges vous béniront; les saints vous loueront; les élus vous eiLalteront; les dé«»^ mons frémiront de rage en voyant votre, innocence ^ et Dieu vous dira : « Cou»' rage, bon et fidèle serviteur; entrez dans!
la )ole de votre Seigneur (i).» Quel jour ^ triomphe pour vouS| si vous avex le bonheur de triompher vous-même 4q 1% honte iqui vous relient en confession I s
,.|Pati9, 8i vous ne stirttivii^ez .p^.c^tjt^,. jàfiipt^9 mais 9 si vous cachez, si* vous dé* HQ^sez un seul péché mortel en confession^ , tQ\kS vos péchés xnortels cachés , tous 'les, jl^h^s de votre vie, tous les péchés Jiipn;». teux qui vo;u5font rougir aujourd'hui, tpu^l : c;^ crimes énormes que vous avez comn^ ^ns les ténèhres et en secret, paraîtront^ Sfk grand jour des vengeances : ils seront mibliés , divulgués, manifestés à la face 4^ Igp^îvers rassemblé. Vous les aurez devant If s yeux, et ils vous confondront : les, an* gps les verront et vous les reprocheront ^ ■ Ips saints les verront ; tous les hommes les ijerront ; les démons les verront et vous lès reprocheront ; vos parents , vos anjis , vo^ vpisins les verront ; vos confesseurs à qui v^çiis les aurez cachés les verront et vous lé^ xèprocheront. Tous s'écrieront : « Voyez, c^te mère dénaturée qui a fait moiurir sou £&ifant et qui ne Ta pas dit en confession ^ 4si}e passait pour une fenome pieuse; voyez* là' maintenant chargée dé crimes et d^e.Sjf,» ^îtéges. Qu'elle soit maudite 1 Voyez cej^e!
ra^Lqupudîque qui aprofâné^pn corps pa|^.
£b indécences et qui né i'a pas^écl^ré fin 4ronfessîon; elle passait pour upe ^^Jhifa -^yeux des hommes ; voye;ç-I^ rnij^^en^ni
mv^rte d'iniquités et de 8acr||éffç^;,yoy^^ noîrje' et horrible çoixgxj^e ' un dunpn ^ l«)jeH&i voisins, parenfeèVamî»7vo^^
QÇ scélérat qui a .coraiais,des vois, des injuÂr tices énormes, des faux serments, et qui D*en a rien dit en confession : il passaj^t sp^ la terre po]ur up hoznme honnête; Toyec-le maintenant chargé du bien d'autrui , de crimes et de sacrilèges. Qu'il soit confondjQ, humilié jusqu'au fond des en-^ fers. ■ Quelle honte horrible pour l'hypor orite qui se verra ainsi démasqué à la face des nations ! Et vous ne surmonteriez pas la honte qui vous retient en confession pour éviter la honte géuérnlc et les reproches sanglonts du ^rand jour des vengeances ! Et vous n^aimericz pas mieux confesser vos péchés à un seul prûtrc que de les confesser à Tunivers rassemblé. Imite* rez-vous donc la folie de Tiuscnsé dont je vais vous parler?
On lit dans les Ghroçiîqucs des Btînédîctîns qu'an |ciiiie homme» nommû Tclai^ti, meuait dans la miii« SOD de son père» oti u wlail employé à la carde dca mouton» , une vie si exemplaire, qiie tont le monde le regardait comme un saiut. Il vécut ainsi pendant plntieurs années. Après la mort de ses parents, il vendit tout ce qui lui appartenait, et se retira dans nn désert. Là il eut le malheur de consentir à une pensée d'impureté en s'y arrêtant yolontaîremenU Après son péché, ayant honte de s'en confesser, de cndnte de perdre la bonqe opinion qu'on avs^t dp loi, il tomba dans une grande tristesse. !Bn cei ébiT|, on ange passa suus la ugnre d'un pèlerin et lui âlt't • Fél»gei cooieMC-tois Dieu te pardonnera, et tu
recouvreras la paix de l'âme. » A^rès qjiQi^ il diiw. parut. Pelage prit ensuite là résolution dé Âiire'p^' nitence de son pëchë, mais sans le confesser, a%' flattant que Dieu le lui pardonnerait peut-être saaup la confesser. Il entra dans un couvent > où Ton s'em» pressa de le recevoir , a cause de sa bonne r^uta^ tion : il' y mena une vie des plus austères , dans des îeAnes et des pénitences continuelles. Arrivé à l'heure de la mort , il se confessa pour la dernière fois ; mais comme il avait toujours caché son péché pendant la vie , il le cacha aussi à la mort. Il reçut ensuite le viatique , moui*ut et fut enseveli en odeuè* de sainteté. Le jour suivant, le sacristain trouva son corps hors de la tombe, il l'ensevelit de nouveau. » Le surlendemain , il trouva de nouveau le corps dê- Pélage hors de la fosse; il l'ensevelit de nouveau. Le jour d'après , il le trouva pour la troisième toi» hors de la tombe. Tout étonné de cet événement , il en avertit le supérieur du couvent, qui , s'y étant transporté avec tous ses religieux , dit au cadavre : « Pelage , tu m'as obéi pendant ta vie , il faut encore m'obéir après ta mort : dis-moi, de la part da Dieu, si c'est la volonté divine qu'on t'ensevelisse ailleurs que là. m u Hélas ! s'écria le défunt , je suia damné pour avoir caché en confession une pensée d'impureté à laquelle je m'étais ai^été volontairement. Voyez , ô mon Père , dans quel état est mon corps. » Et de suite son corps parut comme un fer. reugi au feu, qui lance des étincelles. A cet aspect, les religieux prirent la fuite ; mais Pelage , rappelant l'abbé , lui dit de prendre dans sa bouche la «ainta hiMtie qui v était encore : ce qui ayant été fiiit, Pâage lui dit encore de retirer son corps de l'église et de le jeter à la voirie t ce qui fut exécuté sor-l^ champ (i). i
^i) B. de Liguori» Xpft. pratt poui; ka lli«« e. 9^'
jtJPmur ftyoir Çf^çM ^i^ confession UQQ^ JHSÙle pensée d'impureté, ÇÇMnsçnsé yerra^ ^* paraître tous ses péchés au jour du juge«. ' ment, et les aura sans cesse devant le»
yeux dans l'enfer pour son éternelle con-»
fusion. Qu'il payera cher sa maudite honte t] Qu'il aura le temps de se la reprocher pen-^ dant l'éternité ! Ah I déclarez promptementi tous vos péchés cachés, tous vos péché»
mortels, si vous ne voulez pas qu'ils vous^ confondent au grand jour des vengeancei^ et pendant l'interminable éternité ! ^Cl t X. Déclarez en confession tous les pé^, chés mortels qu^ vous vous rappelés, aprè»un examen diligent, sans en cacher, nh déguiser aucun , et refaîtes sans délai lear cooiessions dans lesquelles vous en auriez
caché ou déguisé :
' ; Sahs gela point de PÀRiDis. Jamais vous; ne verrez la face de Dieu, votre aimable Père ; jamais vous ne verrez Jésus « votre, bon Sauveur ; jamais vous ne verrez ftlarie,^ votre tendre Mère; jamais vous ne verres les Anges, vos chers amis ; jamais vous ne verrez les Saints, vos bien-aimés frères ^| si vous ne déclarez pas en confession tous, vos péchés mortels, tous vos péchés ca« chés ou déguisés : non , jamais. Voudriez* TOUS donc perdre pour toujours Dieu, Je** toB, Marie» les Anges et les Saints pour Ul
inisérable honte qui vous retient en confession ? Que vous en auriez de regrets pen^ dant l'éternité ! Jamais tous n'entrerez dans irotre céleste patrie ; jamais vous n'entendrez le ciiant des bienheureux, leurs aocords divins, leurs concerts .mélodieux, si TOUS cachez ou dég^uisez un seul péché jhortel en confession : non, jamais. Vouériez-vous donc perdre pour toujours cette cité céleste, ce royaume éternel, ce bon-* heur ineffable , pour la misérable crainte qui vous retient en confession ? Que vous tn auriez de remords pendant l'éternité! Janiais tous ne goûterez ce torrent de délices qui mbndent le cœur des élus ; jamais vous ne jouirez de la gloire immortelle qui les entironne; jamais vous ne contemplerez ces beautés ravissantes qui les transportent d'allégresse, si vous ne confessez pas tqus Vps péchés mortels, tous vos péchés cachés ou déguisés : non, jamais. Youdriez-vd]iu donc perdre pour toujours ces délices ineffables , ces joies pures et éternelles , cette ^oire immortelle, ce bonheur ravissant^ '.
pour la misérable honte qui vous retient en confessifon ? Que vous en auriez de cfiagrin [ j^dant l'éternité! JdimsAsyous nVurièzpart* aux richesses immenses des élus, & 'letii ' fortune étemelle, à letif félicité souveraines SI, vous cachez ou dégaisi^z un seul ~ ^S mortel' en ûon&ssibn'; nbn'^^ Han X'exemple suivant vous en convaincra.
Le père Jean - Baptiste Manni rapporte qu'une dame se confessa jU)ug- temps sans déclarer UA^p4' dié dont elle, était coupable* Sur ces entrefaites ^ il passa dans le lieu dé sa résidence deux religieux Dominicains. Elle qui attendait toujours un coiiiîBiaeur élrangck* , p^ia l'un d'eux de vouloir bien l'imfteadrD , et elle ce confessa à lui. Ces religieux étant, ensuite partis • le compagnon du confesseur In^ dit qu*il .arait. tu aortir die la boudie de cettp d^me , pendai^t qu'elle se confessait , un grand nombre de démons, sous la figure de petits serpents ; mau qu'un démon, sous la figure d'un gros serpent^ n'Avait fait que sortir la tôte , et qu'il était rentré tout de suite ; et qu'après lui , étaient rentrés tous les autres démons ou serpents qui étaient déjà sortis. Le confessenr ajant bien vite compris ce qu*il en était f il revint sur ses pas et alla tout droit cbez cette dame ; mais il apprit qu'elle était morte en rentrant dans son appartement. Quelque temps après , pendant qu^il était en prières, celte malheureuse dame lui apparut et lui dit : » Je suis cette infortunée que vous avez confessée ; je gardais un péché que je ne voulais pas déclarer à mon confcssetir : Dieu vous envoya pour me le faire déclarer ; mais je ne pus encore surmonter la honte de vous l'accuser. Dieu m'envoya la mort aussitôt que je fus rentrée chez moi , et m*a Justement condamnée à Tenfcr. *> ▲ ces mots , la terre s'ouvrit et l'engloutit, (x)
. Qu'elle aura le temps pendant l'éternité de pleurer le malheur d^ayoir perdu ton Dieu , son ame^ le beau ciel, pour celle maudite honte ! « Malheureuse, sa dira*t-elle sans cesse , si j'avais déclaré
/s] 9* de Liguori | lait jtra^ (our lei Miss. | c. ^
tfioii péché; }e serais maintenant Jans ta >oiel ; mais pour ne Tavoir pas osé déclarer^ n'en voilà exclue pour toujours ! Jamais je ne verrai mon Dieu5 jamais je ne conteur fierai ses adorables perfections, jamais (d -ne goûterai le bonheur, le repos des âus, pour cette misérable honte. Maudite sotti ma langue ! Maudît soit le jour où je suis née ! Maudit soit Torgneil qui m'a retenue «n confession ! » Yoilà, voilà les reproches sanglants qu'elle se fera pendant Tétemité.
Instruisez-vous à ses dépens, et déclarez tout de suite tous vos péchés mortels ou que vous croyez mortels , tous vos péché9 cachés ou déguisés, si vous ne voulez pasr faire une perte aussi déplorable et aussi irréparable. •
] XI. Confessez tous les péchés mortels dont vous pouvez vous souvenir, après un; «xamen diligent, sans en cacher ni dégui* ser aucun, et refaites sans délai les con^' fessions dans lesqueUes vous en auriez
caché ou déguisé :
«^ Sans cela l'ehfeb. Hé t voudriez-vous vous damner pour la misérable honte de dire uii péché en confession ? Voyez ces prisons éternelles , ces cachots noirs et té« Hébreux; aimeriez^vous donc mieux vouAy.
enfermer pour une étemîiéj que <C accuser w
^çhéi cachi9? Yoyec cette fumée noir« ^\
épaisse ; xoyei ces monstres horribles; voyez ces spectres hideux : quel tourment pour les yeux ! Auriez-xous donc la folie tU vous y condamner pour la 7nisé)*able honte de dire tous tos péchés cachés ? Voyez ces feux allumés par le vent des tempêtes ; voyear ces flammes vengeresses; voyez ces étangs de feu et de soufre oh brûlent jour et nuit des milliers de réprouvés; aimer iez-tons donc mieux brûler éternellement au milieu de ces feux décorants , que d'accuser tous vos péchès mortels? Entendez ces pleurs , ces lamentations , ces cris déchirants , ces hurlements afTreuXj ces sîfTlcments horribles,' ces malédictions infernales 9 ces blasphèmes diaboliques , ces imprécations et ces grincements de dents qui retentissent de toutes parts : C^est là ce que vous entendrez toute l'éternité j si vous cachez^ si vous dégui- Ut un seul péché mortel en confession. Consl^. dérezla faim et la soif ardente des dami^és^.^ leur rage, leur désespoir accablant, leur*' ver rongeur, leurs tourments sans nombre»; leurs supplices incompréhensibles, et voyez si TOUS avez le courage de vous condamner d de^ oareillis souffrances pour la misérable honte' d'acQjLser vos péchés mortels en confession. Et ^combien de temps souflWrez-vous en en* fer,' «i vous vous y ietez par cette maudite konteP toute Téternité, tant que Dieu sera- Dieu y ioujourv. cflfoyable élernîlé 1 O-
épouvantable toujours? Quand vous aurex brûlé, crié, pleuré, souffert, grincé deft dents autant de mille ans qu'il y a de gouttes d'eau, de brins d'herbes, de grains de poua« siëre, votre enfer ne sera pas encore commencé. Payerez-'Vous cher la honte qui vou$ retient en confession? Quand vous verseriez dans l'enfer, autant de larmes qu'il eii= faudrait verser pour former une rivière , pour inonder la terre, pour remplir le monde entier, votre enfer ne sera pas com« mcncé. Payerez-vous cher' voire hypocrisie^ Ayez pitié de vous-^mème, et ne vous damnez pas pour une si misérable honjte : Vous en auriez un regret^ un repentir ^ un remords^ un désespoir étemels , comme la pauvre hvr ppcrite dont je vais VOUS, raconter la fin diéplorable.
Une Glle très-pîense, étant un jour violemment tentée, commit tonte seule nne fante contre la flidnte' Terta de pureté, à TA^ de dâ-hnil: ans. EUojst. l'eut pas .p(«t6t oomnuse.q^'^Ue fut toute conAuei et .tonrmentéQ.parJes remords de sa conscience. € Gomment, se disaU-elle, au^*je le courage d'a- » Touer ce maudH péché \ Qn'est-ce que mon conf^ » seur va .penaee demoî? •Q*'» va-t«il mo dvet» ]^e va cepeivijLflj^ se oonf«ss^i mAis.la honte |ui fait fermai; la, })onjch^: dJe'ne dit pas son péphé^et communia en sacril^. Gé sacrilé^ a.ngm<ftitte ^es remords; ellè^ie tnmve èomme datas un ëaft^ydé^ cUrëe par lek mmoMs^ife^iafCMmieaoi ctiftalÉ cttinte d'itrf^;4»W^sl{fPi >€J|l|t|e«a9f,r«|MAil^
de rudes pdnitences ; mais en vain : sa conscience la bourrelait sans cesse. Il lui vint en pensde d'entrez dans on couvent , et de faire en y entrant une confession géncrnic dans laquelle elle déclarerait son pëchë cache. Elle y entre effectivement, et commence une confession générale avec Viatention' d'accuser ce péché. Mais quand elle en fut à ce penché , la honte la prit , et elle n'eut pas le courag«. de le confesser , et continua de communier avec ce péché sur la conscience. Mais comme elle n'avait de repos ni jour ni nuit , k la vue de ses abomina- Ues sacrilèges, elle redoubla ses prières, ses jeûnes, •et austérités, au point que les religieuses la prirent pour une sainte, et la nommèrent leur supérieure, en place de celle que la mort venait de leur enle* ver. Devenue supérieure, cette hypocrite continua de mener une vie sainte et pénitente , sans toutefois oser confesser son péché. Elle &o promet de le confesser à la dernière maladie : celte dernière maladie arrive; et voilà qu'elle commence aussitôt une ccmftssion générale avec la ferme résolution d'accuser son péché caché. Mais la honte la retint plus fortement que jamais , et elle ne l'accusa pas. Pour se' consoler , elle se promet de l'accuser quelques moments avant sa mort , mais elle n'en eut pas le temps : un redoublement de fièvre la fit tomber dans le dé- Jire et la rêverie, et elle mor^rut sans avoir pu se reconilattre. Quelque temps après sa mort, toutes les religieuses se transportèrent sur sa tombe pour y prier pour le repos de son âme , selon l'usage dvi couvent. Au moment oii elles sont en prière, elle leur apparaît soùs une figure honrblë et leur dit s « teV» sceuTS , ne priez pas pour moi , je suis dam^ m titfcr. Cotoment? disent les soeurs , vous êtes dam-
de dix-huit ans. n Affi^ÇÊ^TgUrph^y^^Hh àUf^rviX
en laissant dans l'endroit une puanteur insupportable (i)«
- Voilà une fille dans l'enfer pour avoir caché un seul péché mortel , et pour avoir renvoyé de le confesser. Ne craignez-vous point, mon cher lecteur, d'y tomber vous* même , en renvoyant comme elle , de confesser vos péchés cachés? faîtes- en tout de suite Tavcu , et no renvoyez pas même à demain; car demain vous ne serez peutêtre plus à temps. Et malheur à vous , malheur éternel , si la mort vient à vous surprendre dans ce triste état!
CONCLDSÏON ET RÉSUMÉ.
Accusez donc tous les péchés mortels dont vous pouvez vous souvenir, après une recherche diligente , sans en cacher , ni déguiser aucun ; et refaites tout de suite les confessions dans lesquelles vous en auriez caché ou déguisé*; pour obéir d J. C. qui vous le commande ; pour obéir à l'Eglise qui vous Tordonne ; pour tuitre les saints pénitents qui vous en donnent Texcmple ; pour recevoir le pardon de vos péchés mqrtels que J. G. ne veut vous accorder qu*& la condition que vous les accuserez tous t; pour éviter tes sacrilèges ^OQrmés que voua
' 0} a» AntonHi, IHieoiiiR»»
4K>mmettez en recevant les sacrements dans cet état ; pour vous préserver des sur-» p'Ues de la mort et des tentations de désespoir; pour désarmer la colère de Dieu^ et échapper aux châtiments rigoureux de sa luslice ; pour ne pas empoisonner votre vie de remords , de craintes et d'inquiétudes ; pour tous garantir de l'horrible humiliation du jugement ; pour gagner le ciel et pour éviter l'enfer et l'enfer éternel. Yoyez maintenant si vous n'avez point caché, dé* guîsé des péchés mortels , en lisant attentivement et posément l'examen suivant , après avoir récité un Pater et un Ave pour demander à Jésus et à Marie la grâce d« vous connaître , et le courage de déclarer tout ce qui vous inquiète sur vos confes>:' -sions passées.
CHi:PTp;E SECOND.
JBXèJURV Gl^mi^SkAL ET IN^T&TîGXIP SUA fJfM
-N'avez-votis p^nt eaché on déguisé, d^ péchés mortets en confession ? Vous niâtes pas eblisé de confesser Us péchés véniels quçi" Iju^il sott bon ds le faire, (i) N'avez-vow point caché on déguisé des péchés qtte vous croyiez ou que vous doutiez, être mortels en les commettant? Vous piehêz morieltement lorsque tous croyez pécher mç^»» tellement au moment od vous péchez (a) et même lorsque vous en douiez , si votre confeS" seue et votre conscience scrupuleuse ne vous obligent pas d croire le contraire (3). N'agissez jamais contre votre conscience , ni avec une conscience douteuse ; mais consultez avant d'a-^ gir ? N'avez-vous point caché ou déguisé des péchés mortels à votre première communion y dans la crainte de ne pas la faire
!i) Trid. Ses. i4. c. 5.
a) B. de Liguori, Th. m. L. i,T. i N. 4« 3i« l3UWd.N.-a3.
*«f6cfé8 autres? N'ave2^t<ms poitol caèMy.
^^[uisé des immodesties commises à Té-^ 'gard de yous-môme^ à Tégard des petits ^enfants du même sexe ou de différent sexe 9 parents ou non, sous prétexte quo vous étiez encore enfant quand vous les faisiez, quoique vous compreniez déjà alors que vous péehiez gravement en les faisant ? Déclarez en confession toutes tes hmn&desties que tous saviez ou doutiez êh*egraves en les faisant (i). N*avez-vous point' caché ou déguisé des péchés mortels à la:
confirmation, dans la crainte de n*y être' pas admis comme les autres ? Déclarez tout, €e tfui toas peine d cet égard ^ et n'allez plus cofnmumer contre totre conscience , JN 'avez- vous
rint caché , déguisé des pécliés moiiels Tépoqua de votre mariage , dans lar erainle de ne pas vous marier aussi vite que vous le désiriez ? Accus ez tout ce (fui wus inquihte lâr-dessus, et n'allez plus com" manier av€c ces inquiétudes sur la conscienèe^ ITavez^vous point omis par honte d^accxi* fier des indécences graves que vous vous étiez permises à Tégard des personnes de' différent sexe , sous prétexte que vous n*a»
<vfez pas fait des choses tout-à-fait indécentes? Fat» n'a^^s pas moins fait une faute 'gMire , quoique tous n'en ayez pas fait tins
(i) B. de LIgaori , Inst. sur le déca., p.a. c. 5»
ftus grave j accuS4z4a donc, N'aves-vous point omis par honte d'accuser ces indécences , ces familiarités criminelles ^ sous prétexte que vous n'aviez pas de mauvaises intentions eu vous les permettant ? jL'îniention ne saurait excuser des actions que vous :savez être mauvaises, N'avez-vous point omis par honte de faire connaître les veillées nocturnes , les entrevues seul à seule, sous prétexte que vous n'aviez rien dit ni ripn fait de mauvais^ et qu'il faut bien se yoir pour se marier , quoique ces veillées et ces entrevues vous donnassent ordinairement de mauvaise» pensées auxquelles vous vous arrêtiez ? C'est un péché que de ne ,pas fuir les occasions de péchés que vous pouvez éviter : accusez-le donc. N'avez vous point lomis par honte de déclarer les pensées, et les désirs déshonnôles auxquels vous vous ^tiez arrêté , sous prétexte que vous n'a- ,Tiez point fait de mauvaises actions? Les ^jpensées et les désirs d'impureté sont mortels dès que vous tous y arrêtez volontairement ,, lors .même que vous ne faites point de mauvaises ojc* fions; confessez-les donc. Personnes mariées, n'avez-vous point omis par honte de dé- ^€larer votre intention de n'avoir plus d'enfants « ou votre habitude de les mettre coucher avec vous avant l'an et le jour , afin de n'être pas retenus pour ces péchés P Tî'avez-Yous point eu honlc de déclarer
que vous aviez étouffé un enfôut "en le mettant coucher avec vous avant Tan et le jour ? N'avez-vous point omis par honte d*accuser certaines peines de conscience en matière d'impureté ou de mariage ?
Accusez tout ce qui vous peine en matière d'ini" pureté, de crainte d'omettre quelque péché mor-^ tel. N'avez-vous point gardé dans votre ame des doutes, des inquiétudes en matière grave ou que vous croyiez grave, sans les faire connaître à votre confesseur PA'^rt^tssez^ne communiez jamais avec des inquiétudes^ des doutes y avant d'en avoir parlé d voire confesseur : car c*est pécher , que d'agir avec une conscience douteuse.
*\. N'avez- vous point caché ou déguisé des péchés mortels aux Quarante-heures, dans la crainte de ne pas communier en ce saint teWij^s^ Accusez-les au plus vite, et n'allez )>lus communier avec ces péchés. N'avez-vous point caché ou déguisé des péchés morteb ou que vous croyiez mortels, au jubilé , à la mission , à Pâques , à la retraite, le leudi-Saintj aux principales fêtes de l'année , à une communion générale , dans la crainte de ne pas faire vos dévotions 'comme les autres. Confessez4es d la première ^occasion , et ne communiez plus avec ces péchés sur la conscience. N'avez vous point caché ou déguisé des péchés mortels les jours de vos dcvolions ordinaires « dans U crainte
<46 ipele monde ne vous vit pas çommuniei
çiçs jours-là ? JOédarez-les la première .fou qu.e vous irez d confesse, N*avez-vous point ca* cbé des doutes contre la foi ? Ce n'estpoA un péché d'avoir malgré soi des pensées contra iafoi; mais c'e^t un péché mortel de s'* y an^êter, H'avez- vous point caché , déguisé des lep-* talions , des pensées sales , horribles , qui vous sont venues contre Dieu , contre J. C. , contre la sainte Vierge, contre les saints-, contre la sainte messe > contre l'eucharistie ? Ces tentations , ces pensées ne sont pas des péchés , lorsque vous les méprisez ou fjju' elles vous déplaisent ^ et tous n'êtes pas obligé de les confe.sser. Accusez cependant tout ce que vous avez cru devoir accuser d cet égard , afin de réparer vos omissions passées, N'avezvous point oaclié , déguisé des blasphè* mes , des imprécations , des paroles horribles que vous avez proférées contre Dieu, ûonire J. C. , contre la sainte Vierge , contre les saints , contre les sacrements , contre la religion ? Déchargez votre conscience de tout ce qui la peine Id-dessus. N'a^ yez-vous point eu honte de déclarer en confession d'avoîr profpné , mutilé , brisé , gâté des croix , des images , des statues de saints , des choses saintes, d'avoir profané les églises, les lieux saints^ les personnes consacrées à Dieu par des actions criminelles pendant la révolution
vous point caché ou déguisé vos consultations de devin, vos opérations de mngic, vos maléfices , vos pactes avec le démon?.
FaiUS'les connaître d votre première confession. l!ï*avcz-vou8 point caciié de rancunes fortes , pour n*ètfe pas obligé à pardonner , à faire la paix P Point de pardon , mon cher lecteur , que vous n^ayez pardonné et donné satb faction dvos ennemis , si vous avez tort. N*avez-vous point caché des rancunes , sous prétexte que vous n*avîez point de tort ?
Que vous ayez tort ou non , il ne faut pas moins pardonner d vos ennemis ^ si vous voulez que Dieu vous pardonne. N'avez-vous point caché, déguisé certains péchés mortels de rancune, de malédiction ou autres, sous prétexte que vous les avez commis contre voire confesseur? Sivous n'osez pas les accuser d votre confesseur , allez les accuser d un autre. Au reste vous n'êtes pas obligé^ en les, accusant , de dire que vous les axez commis contre voire conffsseia\ N*avez-voiis point caché des liaisons , des fréquentations criminelles avec des personnes de différent sexe, afin de n'être pas obligé de les quitter? N'a- «n^ez-vous point caché certains péchés mortels que vous aimiez encore , afin de n*ôtre pas obligé d'y renoncer? Point de pardon pour vous , que tous n'ayez renoncé aux péchés 'mortels 9 et aux occasions prochaines de péchi
mortel que vous pouvez quitter. N'avez- ,,Tou5 point caché des vols considérables, des injustices graves, aOn de n'être pas obligé de restituer ? Sans restitution , point ^ de pardon , des que vous pouvez restituer»
JN'avez-vous point omis par honte d'ac- . xuser votre négligence coupable à faire les restitutions enjointes, à acquitter les .fondations religieuses , les œuvres pies , ..les obligations de conscience dont vos pa-< renls vous ont chargé à leur mort; votre .Tuse à faire disparaître des titres, des objets importants dans les partages ; vos .fraudes graves ; vos injustices dans le commerce et l'exercice de vos emplois?
N'avez-vous point caché les faux serments, les faux témoignages, que vous avez faits ou fait faire en justice ou ailleurs? N'avez- Tous point caché les torts, les préjudices causés au prochain par ces faux témoignages et ces faux serments ? Fous êtes obligé de Us réparer^ siious le pouvez. N'avez-
- vous point "caché, déguisé des indécences ^ commises à Tégard de vous-même , à Té-
- gard des personnes du même sexe , à Té- .gard des personnes de différent sexe, à J'égard des animaux , à 1 égard des personnes^ libres , à l'égard des personnes mariées, ù l'égard des personnes parentes ou alliées, ou consacrées à Dieu? Il faut
,. iéçlarer si les personnes avec lesquelles on ce-
du , sont parentes j alliées , mariées j libres ou consacrées d Dieu , de même seœe ou. de diffé^ rent seœe; et ne pas le déclarer par honte , c'^est tromper en confession. Âpres avoir fait des fautes contre la sainte vertu de pureté , n'avez-vous point omis par honte de dé* darer que vous aviez fait vœu de chasteté?
he vœu de chasteté change en sacrilèges les faut f s d'impureté : il faut donc le faire, con" naître chaque fois que vous avez eu le malheur de le transgresser par des fautes contraires, Wavez-vous point omis d'accuser certains péchés que vous saviez, ou que vous doutiez être mortels y sous prétexte que le monde vous disait qu'il n y avait point de mal là , et qu'il ne fallait pas vous en confesser ? En matière de péché , n'écoutez pas U monde qui est ignorant et méchant; mais écoutez voire conscience, votre confesseur, vos pasteurs ,' des personnes instruites et timorées , ou des livres reconnus pour enseigner une saine morale. Ï-: r^'avez-vous point menti en matière grave et nécessaire de confession ? Mentir en confession y en des choses qui ne regardent pas la confession y ou sur des péchés véniels ou, sur des pèches mortels déjà accusés que vous n'êtes pas obligés d'accuser de nouveau , n'est qu'un péché véniel qui ne vous empêche pas de communier dignement (i). N'avez-vous point
(i) Ita communiter Bussomb», Lngo» Layniant Antoine, Anaci., Holz., Aenzi y Noncag. » Boaac«y 3uarc9ii SancLcz^etc.
^tà votre confesseur que vous n'aviei&pM consenti à des lentations ^ à des pensées d^împureté , tandis que vous y aviez cousenti? N*aviez-vous point dit que vous doutiez avoir fait un péché mortel , quand vous étiez sûr de Ta voir fait ? // faut con* fesser comme certains les péc/iés mortels dont vous êtes certain, N'avez-vous point dit -que vous' aviez oublié un péché mortel y au lieu de dire que vous Taviez caché ? Ce iCest pas un péché (Coublier invctoniairemeût un piché mortel en confession , mais c'est un péché mortel de te cacher : dites donc que vous Vavez caché. N'avez-vous point dit que vous doufiez avoir caché un péché mortel, quand vous élîezsûr de l'avoir caché ? N'avez-vous point omis par honte de déclarer la disposition où vous étiez de cacher un péché mortel, si vôtre confesseur ne vons l'avait pas demandé ? Cette disposition est mortelle quand elle consentie; et il faut refaire vos confessions , si vous arez cru devoir l'accuser, sans Caccuser ; mais si vous rCavez pas cru être obligé de l'accuser, vos confessions sont bonnes ; il suffit de la déclarer comme un péché oublié. Si le démon vous disait : c Aurais-tu le courage d^accuser cette faute , si tu la faisais ? Répon^ dez^lui : Dieu m'en donnerait la force, quoique Je ne la sente pas en ce moment , si f avais IgmaUieur de la commettre, » Mais le mieux mi de ne iamais tous arrêtera ces sortes d'ima^
igbmHom fidêmffosUUfnifimijMtrs f^rtdmi^ g$rêus4s, N*avez-YOU8 potak dit que vous doutiez qu'une ehose fut péché mortel^ quand vous saviez positivement qu^eUe était péché mortel ? N'avez-vous point dit qu^on avait pris des libertés criminelies sur vous , au lieu de dire que vous les aviez permises ? Fous péchez lorsque vmu permettez des indécences, ou que^ sans les ptr^ ntettre , vous en cherchez volontairement l^œ^ tasion; mais vous ne péchez pas^ lorsque vous les souffrez , malgré vous et en vous défendant, tt que vous tCen cherchez pas L'occasion. N'avezvous point dit que vous vous étiez défendu, quoique vous n'aviez fait qne semblant de vous défendre ? N'avez-vous point dit que vous n'y aviez point pris plaisir, quoique vous y aviez réellement pris plaisir ? N'avcayous point dit que les autres vous portaient au mal , tandis que c'était vous qui les y portiez ? N'avez- vous point diminué le nombre de vos fautes mortelles , en disant, par exemple, que vous n'aviez commis une faute qu'une fois, tandis que vous l'aviez commise cinq à six fois ? Vous êtes obligé <C accuser le nombre de vos péchés mortels, dont vous pouvez vous souvenir apris un eâ»-^ men diligent {i). N'avez-vous point accusé une faute pour une autre , en disant , par
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exen^ple, que vous vous étiez arrêté à une mauvaise peniàée , au lieu de dire que vous aviez fait une mauvaise action ? N'avezvous point accusé un péché mortel à un -confesseur, et un autre péché mortel à un autre confesseur pour la même confession?
Les péchés mortels cCune même confession 9 ne pouvant se remette les uns sans les- autres, -doivent être accusés au même prêtre, N'avezvous point confondu les péchés mortels commis depuis votre dernière confession , ^vec les péchés mortels de votre vie passée, à dessein de tromper votre confesseur sur vos dispositions présentes ? C'est tromper votre confesseur sur vos dispositions actuelles que de lui dire, que vous anez commis dans le temps passé^ des péchés mortels que vous commettez présentement. Cependant si vous Cavez fait dans la bonne foi et sans touloir tromper ^ vous n'êtes pas obligé de répéter vos confessions, N'avez-vous -point accusé certainspéchésàvoixbasse, exprès pour n'être pas entendu? N'avez-vous point profité du moment où volreconfesseur était distrait, occupé à autre chose, pour accuser des péchés graves , afin qu'il ne les entendît pas ? N'avez-vous point accusé certains péchés honteux vite , en passant vîte à d'autres ; afin que le confesseur n'eût pas le temps de les remarquer ? N'avez-vous point accusé les péchés mortels qui vous
pcioaient le plus» en termes couverts « afin
\e les comprît pas ? Se confesser de ma- \rCêire pas entendu ou à n^être pas corni le faire expris , cest tromper en con^ • N'avez-vous point omis par honte iserquevousaviezété cause de la mort infant, d'une personne , d'un parent, fausse couche , d'un incendie de mai* 1 de village, d'un empoisonnement, neurtre.
nbien de fois avez-vous reçu l'absoi après avoir ainsi trompé en confes- Aulant de sacrilèges , comptez^les, Gomie fois avez- vous communié dans le i état ? Encore des sacrilèges , nombrez^ *avez-vous point reçu les sacrements ifirmation , de mariage et d'extrêmem , après avoir caché ou déguisé des s mortels en confession ? Encore des ges , confessez 'les* ' i/tVii '"
vez-vous point communié avec la voformelle de ne pas renoncer à vos s mortels d'habitude ? Combien de Dieu ne pardonne qu'à ceux qui renorin u péché mortel} n* allez donc, jamais come* r sans y avoir renoncé, N'avez -vous communié avec la rancune, la haine Bt volontaire dans le cœur? Combien B ? Dieu ne pardonne qu^d ceux qui par^ fit; n^ allez donc jamais communier sans fyardonné, N'avcz-vous point com-
é en croyant faire une mauvaise c<w
•«ranlori» ? Combîeti et fbh^'Lapensiè*^ •iNUM faltts une mauvaise communion net&us -mnpicke fHUS^de bien communier^ pourvu tfàe fvous ne vous y ^irritiez pas , ei que vous né la ^croyiez pas telle; mais n* allez jamais commû' nier contre votre conscience : faites-^ous con* -naître d votre confesseur y et croyez-le ensuite comme-si /• C» vous parlait en personne.
N'avez-Tous point communié avec le doute •si TOu^éUez en bx>nétat9 si tous ayiez'fait mn examen suffisant, si tous aviez Tattrifî6n de vos péchés mortels ^ si tous atiez le ferme propos de les éviter. Ne communiez 'jamais avec ces doutes sans les avoir auparavant *4a>posés é votre confesseur; mais, après les lui •etvôirfait^onnaîtrej rapportet^vous-^en à sa déd» eion comme à la voix de Dieu même, IN'arez- «fous' point cru ou .douté faire une mauyaffe communion j en communicant avec des -péchés véniels sans les avoir confessés au- «gravant ? F'ous pouvez communier dignement «if utilement avec des péchés véniels , puisque tôùs •ifiétes pas obligé de les confesser , et que vous yfemves^en obtenir le pardon sans vous en cén'" *fifss€r; mais vous axez mal fait de communier ^^inec cette croyance , ce doute , sans vous an ^are instruit auparavant avec votre confesseur. "W^vez-vous point cru ou douté faire une inauvfliise communion, en communiadt -ilpèc dés péchés mortels oubliés învôlbntii^nient stttn les avètr confessés avsrat db
MOiimaJïier^'Wûus wez mâlfiût-tU nier avec cette croyance ou ce doute^ sans vous 9H être auparmani expliqué avec xotré c&nfkt^ âeur ; mais votis pouvez communier dignemmt ci utilement ttscec ces péchés mortel» oubliéaJa^ votontairement avant de les confesser , d-moàts Çtte vous ne vous sentissiez pas le couvage etia volonté f£y renoncer : car les péchés morttls ■oubliés involontairement sont remis avec ce w jque vous accusez ; il suffit de les accuser d Im première occasion {i). N*avez-vous point cm ou douté faire de mauvaises communioDS à cause des dégoûts, des répugnances «t des tentations que vous éprouviez en coflftxnuiiiaDt, ou du peu de fruit que vous retirîec de vos communions? Vous avez tort 4e £cmmunier atec cette croyance ou ce doute , U fallait vous en esspliquer auparavant avec voine confesseur y et vous en tenir dsa décision dans tous vos doutes 9 pour avoir une r\gle sûre et êm prisuipe certain pour agir. Mais cesdègout$^ tsa tentations^ ne vous empêchent point de com^ munier dignement et. avec fruit : ils vous mon^ irent au contraire combien le démon craint w$ tommunions. Aussi plus vous communiez seu^ vent, plus vous serez tenté; mais malgré mi
fi) Ita Garcia, Ferrantinas, Cornélius, PeCrqf Collet, Pontas. Opinîo contraria, licet cxtrinscoè probabilior, est întrinsecè probabilior, juztà B. Ll* gvoi'i, et in praziTaldèpcriculosa|Qt ezperientia constat.
ientatioiù et Ces dégoûts, continuel de eomma-' nier sur ta parole de votre confesseur, et vous 'triompherez du démon. Quant au frait, il n'est "pas toujours sensible : ne jugez donc pas de la ■éànté de vos communions par les fruits que •%ous croyez en retirer; c'est au confesseur à en juger. N'avez-vous point cru ou douté faire •de mauvaises communions* à cause de vos chûtes dans le péché véniel , et quelquefois dans le péché mortel? Vous auriez du^^ 4nant de communier, consulter votre confeS" seur, et vous en rappm^terd ses avis : car Vohéis-' :9ance d votre confesseur doit vous tenir lieu de conscience dans tous vos doutes. Sacftez cepen^ dant que la communion même fréquente ne rend pas impeccable ; que Chomme est pécheur et sujet au péché , tant qu'il est sur la terre, Vous ferez encore des péchés avec la communion fréquente; tnais vous en ferez inoins. Il suffit '^ue vous renonciez au moins au péché mortely chaque fois que vous communiez, pour commU' nier dignement. N'avez-vous point cru que vous n'aviez pas foi à votre confesseur, à cause des craintes et des pensées qui vous venaient contre ce qu'il vous disait? Ces pensées et ces craintes ne vous empêchent point de le croire , pourvu que vous les regardiez, et que vous les méprisiez comme des tentations, et que vous vous en teniez invariablement d ce qu^il vous prescrit et dit. N^écoutez donc point ces , craintes ^ ces doutes et ces censées; n'en
faites pas' cas, n'en tenez aucun compte : maïs écouter cl croyez votre confesseur qui vous dirige au nom et de la part de Dieu y et à qui Dieu vous commande d^obéir et de vous en rapporter dans tout ce qui n'est pas certainement péchê^ C^est le moyen de ne jamais vous égarer^ de ne jamais faire de mauvaises confessions ^ ni dé mauvaises communions,
œNCLUSION ET RÉSUMÉ- « ,
Accusez donc tous les péchés mortels oa que vous croyez mortels dont vous poa»
Ycz vous ressouvenir , après un examen diligent ; accusez tout ce que vous croyez devoir accuser; accusez tout ce qui vous'
Seine surtout en matière dimpureté i' éclarez tout ce qui vous inquiète sur vos confessions passées; exposez tous vos dou« tes, toutes vos peines de conscience ; ne laissez rien en arrière; donnez une entière satisfaction ù votre conscience. Et, si vous n'osez pas tout dire à votre confesseur ordî-^ naire y adressez-vous à celui avec lequel vous croyez pouvoir mieux vous expliquer*' Si vous craignez m6me de ne pas assez déclarer franchement certains péchés qui vous peinent le plus, écrivez-les , et lisez-les ensuite tels que vous les aurez écrits. Si vous n'osez absolument pas avouer un péché, dites au moins à votre coDfesseur que vous avez sur Tfime up péché que vous n'oses oâs lai déclarer.
'Maïs, après tous être fait connaître, comme vous vous connaissez, ou comme vous le pouvez et comme vous le savez , Tàpportçz-vous en à votre confesseur pour' toutes vos dispositions, pour votre examen^ pour votre contrition, pour votre bon prdpos et pour votre confession ; c^est lui qui' «n est le juge^ croyez-le, obéissez-lui dans tout ce qui n'est pas évidemment mal, CQxnme à la voix de Dieu même, malgré loi inquiétudes, les remords, les doutes > les craintes, les pensées qui vous viendront contre ce qu'il vous dira : vous êtes assuré de marcher toujours par le droit chemin- Mais n'allez jamais communier avec des doutes et des inquiétudes de conscience / sans les lui avoir exposés, afiii d'agir toujours avec tine conscience sûre. Et pour' vous engager de plus en plus à expliquer tclut ce qui vous peine , tout ce qui voûs^ inquiète, lisez encore les motifs et left' itfoVens que je vais vous indiquer pouf.
Vdhcre leâ difficultés' qui peuvent' eocôt^ vôùd retenir en cônfés^oo.
. -i-.'.AL^r^
CHAPITRE TROISIÈME
XTE8 QUE l'on APPOBTB O&DINAIftEMBHT )Va KE PAS ACCUSEE CBEXAINS PECaiS.
5étextes tirés de la crainte du monde.
Mon plté, si f accuse an péché qui vu fait dé ULpeinCyje ne pourrai pas faire ma pre<* $ communion avec Us autres ?
Ipoiïsb. Le péché qui vous peine tant, I cher enfant 9 ne vous emp^he point onimunier avec les autres^ si. voua le stezy. et si vous y renoncez pour tou- 8. Accusez-le hardinxeni, aveo un vé^ 3le repentir, et le ferme propos de ne le commettre , et votre confesseur se un plaisir de vous le pardonner et de i envoyer communier avec les autres, ependant votre confesseur ne jugenit' à propos , pour le bien de votre anM , DUS admettre pour le moment à la com- Eiion , soumettez-vous y de bon cceur, Bbrcez-vouft de vous en rendre' digne!
>las tôt , en vofos conf6na«tt*'kieèà U0
, !L Mais si Je ne fais pas ma pretrdïre commua nlon avec les autres y qu'est-ce que le monde et mes parents vont me dire?
RÉPONSE. Sivotre confesseur n^a pas jugé convenable de vous admettre à la communion , mangez ou buvez quelque chose le.
matin du jour de la communion ^ et dites que vous ne pouvez pas communier aveô les autres. Vous ferez ensuite voire première communion en particulier, ou à la prochaine communion, selon que votre confesseur le croira utile, sans que le monde , n{ vos parents puissent rien vous dire. Après tout,mon cher enfant, Voudriezvous profaner le corps et le sang de J. C. j boire et avaler votre, condamnation , vous livrer au démon le jour de votre première communion en cachant des péchés , pour faîi^ plaisir au monde et à vos parents, comme le malheureux enfant dont je vais vous parler.
On Ut dans les Lettres édifiantes sur les mission» du Japon , qn'un enfant , craignant de ne pas faire sa première communion avec ses compagnons, araitcaché an péché en confession. Il n'eut pas pltitOK' communié avec ce péché, que le démon s'empavor* de lai, et le transporta au fund de l'église. .Le pr^i^ trë qui donnait la communion, tout effrayé de ccif (tcelaent, courut aussitôt vers cet enfant: maiif'lb' dégncuii le prltjcncore, et te transporta au souldieJE^ 4açIoober». au;grand étonoement ^e toçt le mon^cir. qui ne savait que penser ni que dire d'un pareil 4'^j ncment. Le orétre ordonna au démon ae la ^ânr
de le descendre, sans lui faire aucun mal.
on obéit, et remit cet enfant à terre, sanA le moindre mal. Alors le prêtre s'adressant prit infernal , lui dit : « Pourquoi t'es-tu laitre de cet enfant, qui ne t'appartient pas? ^pondit-il , parce qu'il s'est donné k moi en t en confession, n L'enfant, tout tremblant confus , avoua , confessa devant tout le a faute qu'il avait cachée, et fut, à l'instant lelivré de son ennemi. Tous les spectateursr bénirent le Seigneur de son heureuse déliet prirent plus que jamais la résolution de s cacher des péchés eu coufession (i).
I TOUS préserre, mon cher enfant, de iyrer au démon en cachant des fautes I première communion. •'
fais si je ne fais pas celte année ma pre^ Tmmunion^ je n'oserai pas aller au caté^ 'année prochaine^ avec des enfants beau-' is jeunes que moi ?
inSE. C'est un honneur, mon cher , d'aller au catéchisme à tout fige et t temps, puisque c'est un honneur mdre ce qu'un Dieu lui-même est DUS apprendre. Méprisez donc le resjroain^ cette crainte du monde qui ien. Cherchez ù plaire A Dieu qui ut vous rendre heureux en ce monde l'autre , et non pas au monde qui ne [ vous procurer le bonheur du ciel ^ ) doliTrer du malheur étemel de l'en-
tt. éâit sur lei miss, diî Ja^.
fer. Au reste, si tous n'osez absoluix^ent' pas venir au catéchisme avec les autres ^^ à cause de votre âge avancé y faîtes-vouar instruire en particulier par quelques pei^ sonnes charitables et éclairées , et faites*; t6us ensuite examiner par votre curé qtii pourra vous admettre ù la communion eU' particulier, lorsqu'il vous trouvera suffi* sftmment instruit et disposé, sans voiufr obliger de venir au catéchisme avec 1er petits enfants.
4* Si je déclare un gros péché que f ai ea U, malheur de commettre j je ne pourrai pas fêu-^ vair la confirmation avec les autres , et afjors gu*est^ce que le monde et mes parents penserout de moi?
RÉPONSE. Ce qu'il voudront; peu .vous importe. Youdriez-vous profaner ce sacaçement qu'on ne reçoit qu'une seule fois? VQ^ . driez-vous commettre un sacrilège? vpun^ driez-vous vous priver du. St-Esprit et.de ses dons inestimables , pour faire plai^aiv monde et à vos parents? Que sert-it jlfl^ plaire au monde, si vous outragez Difiu^^i Que sert-il d'avoir le monde et vos parQUtf., pour vous 9 si Dieu est contre vous ^ h^ monde et vp/^ . parents pourront jjls vou^ tî;r|
TOUS empêche point de recevoir la conAi^ iiiation, si vous le délestez el si vous y, ire* Boncez. Accusez-le avec courage et repentir, et votre confesseur se fera un plaîpjr de vous adnoiettre à la conllrmation. Si toutefois il ne vous trouve pas suffisamment disposé à la confirmation , soumettez-vous y sans le moindre murmure : vous ne serez
Êas le seul qui vous trouverez dans ce cas-* L. Prenez quelque chose le matin , et dîtes que vous n êtes pas à jeûu pour recevoir fa communion et la confirmation , ou absentez-vous de la paroisse ce jour-là, soi|s cruelque honni^te prétexte que votre confesseur pourrait vous suggérer. Vous vous^ ipréparerez ensuite en suivant ses avis, pour UL recevoir, après quelques jours de préparation dans une des paroisses voisines. Mais Dieu vous garde de recevoir la confirmation en péché mortel.
5. Si Je déclare un certain péché qui me fail' gae plus que les autres , je ne pourrai pas rnt marier au Jour convenu , ei me voilà déshonoré devant lé monde ?
■. RéroNSE. Ce péché, quel quMl soit, nf vous empêche point de vous marier au joifr convenu j si vous vous en repentez, et si vous y renoncez pour toujours. Accusez-le franchement , et vous en aurez le pardQip et Tabsolul ion. Vous pouvez d'ailleurs, si vous n*êtes pas encore suffisamment d{s-
jpèfié, vous y disposer êti vôtid ôonfessftnt 'Une ôû deux fois par jour, eu priant, en tUéditant, en faisant quelques mortifications, quelques aumônes, et surtout en fuyant l'occasion dit pécli'é. Par ce travail, vous serez bien vite disposé à } ^absolution , quelle que soit d^aiilcurs votre habitude.
Tous pouvez méme^ s'il en est besoin pour mieux vous y disposer, faire renvoyer la noce quelques jours plus tard , sous quelques prétextes plausibles que pourra vous 8Ugg;érer votre confesseur. Mais Dieu vous pr&erve de recevoir le sacrement de maritige en péché mortel ! Vous le profaneriez, vous commettriez un sacrilège , vous vous priveriez des grâces particulières dont vous avez un besoin extrême pour vivre saintement dans votre état , pour élever vos en* fants dans la crainte et Tamour du Seigneur ; vous attireriez la colère et la malédiction de Dieu sur vous et sur votre famille. Tàe$ sept maris de Sara ont été étouffés par ie dé» mon la première nuit de leurs noces , pour j'^ire mariés mec de mauvaises dispositions (i). Craignez le même malheur, si vous vous mariez en péché mortel.
• 6. Si Je déclare un certain péché qui me fati' gue plus que tous les autres^ je ne pourrai pas faire mes dévotionè aux Quarniii$*fieareê , d
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une communion générale ^ comme Us autres $ 9^ U monde me remarquera ? <^
RépoNSE. Ne vaut-il pas mille fols mieux ne pas. faire vos dévotions qixe de les faîra CD piéché mortel? Que gagnez- vous en corn»
muniant après avoir trompé en confession?
Un sacrilège , un crime énorme , la profa* nation du corps et du sang de J. G. la co* 1ère et la malédiction de Dieu 9 la mort et Tenfer. Et vous iriez empoisonner votre ame pour avoir le renom de communies devant le monde ? Que vous servirait-il dci^ passer pour un saint devant les hommes^ si vous n^étes qu'un démon, qu'un Judas de« vaut Dieu ? AAf este, le péché que vous craignez d'accuser, n'est point un obstacle à la. communion , quelque énorme qu'il soit , si vous vous en repentez, et si vous y renon* cez. Accusez'le hardiment , avec repentir^ et vous communierez avec les autres. Si cependant votre confesseur ne vous trouve pas suffisamment di^'posé 5 comment lo monde pourra-t-il s'apercevoir que vous ne communiez pas dans un temps ou l'on communie à toutes les heures de la matU née, et où il y a toujours beaucoup de per« sonnes qui ne communient pas ? Si vous craignez tant le monde qui n'est rien , ab« sentez-vous de la paroisse le jour de la communion générale , sous quelques pré-»
tc:^tcs Lomiêtes • ou prenez aueldue cnosa
Jfi matin , et dites ensuite que vous ne pou*
•^itapas côiiiïntrnier;')[>àr^ quié 'TOtCâT à^ëi^
jpaangé. Après tout, si le nionde sait mie
^ui n'avez pas conimunié, que peut-il en
i|K>nclure? Rien de mauvais, puisque ce
ji6nt souvent les âmes les plus timorécis qUi
ifce veulent pas conimunier. S'il pensé JDâal
^e vous, il a tort ; ne vous en mettez pas
ieki peine; il ne vous tirera pas de Tenfer,
■li vous vous y jetez pour avoir son estime»
;' r. Si je confesse une faute grave dont Je m»
pfiu rendu coupable , Je ne pourrai pas commu^
fàier ptes et dimanches , comme de coutume , et
m monde me critiquera?
'[ RÉPONSE. Blettez-vous bien dans Tcsprit
:qu'îl n'y a pas Un péché , quelqu'énbrme
• .i^'il soit, qui puisse vous empêcher de com-
' jpunîer, si vous le détestez et si vous y rc-
lïoncez de tout votre cœur , à moins qu'il
'Ae fût question d'un scandale à réparer»
j|lais dans un cas de scandale à réparer, on
%rait plutôt étonné de vous voir commu*
iier, sans l'avoir réparé , que de ne vous voir
jbas communier. Accusez donc tous vos pè*
2hés, quelque nombreux et quelque grands
^qti'îls soient, avec un véritable et ferme
i^opos de ne les plus commettre, et vous
iourrez communier comme de coutume,
i votre confesseur le trouve bon. Car ce
, he sont pas les péchés qui éloignent des
' làcrements^ mais les mauvaises disposi«
(tj^qft.de CQ\\x qui les commettent. Qqai^ .ipéme vous ne communieriez par les jours de dimanc|ies et de fêtes, peut-on savoir^!
vous n*avez pas communié dans la semais?
Tous ferez même bien de communier sou* yent dans la semaine , au lieu de communier les dimanches et fêtes à la messe de paroisse, afin de ne pas montrer tout le bien que vous faites. Au reste , pourquoi tant craindre les critiques et les censures du monde? Le monde n'a-t-il pas h^i^ persécuté , critiqué J. G. et les saints ? Valez-vous plus qu'eux?
8. Mais SI je ne communie pas 9 le monde qui me croit sage , aura une mauvaise idée de moi, et je perdrai mes pratiques ?
. RÉPONSE. Pourquoi tant tenir à Testime du monde qui ne vous sert de rien , si Dieu ne vous estime pas? Pourquoi tant craindre le monde qui ne vous peut rien 9 et ne pas craindre J. G. qui peut perdre votre ame et votre corps pour une éternité?
L'estime du monde n'cst-elle pas unemar-
2ue de réprobation ? Si je plaidais au mandé , isait saint Paul , je ne serais pas le serviteur de J. C, (i) f et vous ambitionneriez cette estime ? Pourquoi vous mettre en peine de vos pratiques et de votre entretien ? Le Dii&u ^e vous servez^ saura bien vous fouriûr
(0 QàU i-HiOf
tout ce dont vous avez besoin. Le Dieu qui nourrit les oiseaux qui n'oiit point de grenier, saura bien nourrir et entretenir '•son enfant chéri, qni méprise le monde 'pour son amour. Soyez tout à Dieu, et 'Dieu sera tout à vous dans le temps et pendant l'éternité.
' g» Se je dis tous mes péchés , je ne pourrai pas faire mon jubilé^ ma mission , ma retraite , -comme les autres, et le monde pensera mal de moi?
RÉPONSE. Il n'y a pas un seul pécheur, quelque grand qu'il soit , qui ne puisse pas «e convertir, se réconcilier avec Dieu et communier pendant le long espace d'un jubilé, d'une mission, d'une retraite. Déclarez tous' vos péchés mortels , suivez bien les avis de votre confesseur , et vous êtes assuré de faire votre jubilé , votre mission, votre retraite comme les autres. Mais que vous êtes insensé de tant craindre les mépris du monde qui ne peut ni vous garantir des maladies, ni vous préserver de la mort, •ni vous tirer de l'enfer, si vous vous y jetez pour avoir son estime I Les mépris, les railleries, les censures, les persécutions du inonde ont été le partage .de J. G. et des 'saints, et vous craindriez de les partager avec eux ! Pour un moment de mépris ^ les voilà dans une gloire éternelle; et vous n'ambitionneriez pas d'avoir part à leur ç:loire, à leur bonheur éternel ! '
«9 ^; «ONCltJsrON ET RÉSUMÉ. "-
Acèusez^ aéclarez donc tou^ vos péché*^ mortels , ou que vous croyez mortels , tous vos péchés cachés ou déguisés; et que jamais la crainte du monde ne vous retienne eu confession : car que vous servirait-U d'avoir passé pour un saint sur la terre,' si vous n'êtes qu'un malheureux réprouvé devant Dieu, pendant Téternité.
II. Prétextes tirés de la crainte du ; confesseur
,'1. Qu'est-ce que mon confesseur pensera de
moi, si Je lui dis ce péché? i
'- RÉPONSE. Qu'est-ce que Dieu en pensera ?
Qu'est-ce que les anges et les saints en^
penseront, si vous ne le dites pas P Ils vous
regarderont comme un sépulcre blanchi^/
Templi de pourriture, comme un fumier
"couvert de neige» selon l'expression de Gre-»
nade ; comme un hypocrite qui trompe le
monde par un vernis de piété ; comme ua
démon sous la figure d'un dévot : comme
un scélérat qui trahit , outrage» insulte soa
Dieu en faisant semblant de l'aimer. Et
' que vous servira-t-il d'avoir l'estime de
' votre confesseur, si vous êtes ainsi un objet
' d*horreur et d'exécration aux yeut de
Dieu, des anges et des saints? Avoues t ii^
cTarez tous vos péchés mqvtfHêi.X'^me les plus éûOrtues, sans'Vous mettre en peine ae ce que pensera votre confesseur ; puis- 'qn^après tout y vous ne valez qu^antant que *pîeu vous estime. L*estîtt(ie de Dîéu est tout, Tàblle de votre confbsseur n^est rien. En yàtn ^isiàseïrez-vous pour' un saint aux yeitx de ^otre confesse lir, vous ne serez pasiiioùis •û'n répî*ouvé, rf vous cachez un seul péché lùiortel en confession. '£t seriez- vous assez insensé que de perdre Ûieu, le ciel, votre ame , et de vous ahimer dans le g^ou^!{re de l'enfer, pour avoir Testime de votrie confesseur? Si vous craignez tant de perdre èop estime, en lui confessant votre faute, allez la confesser à un autre. Mais fiiçp '^ous préserve d'aller communier sans-l'a- .Toir déclaré: vous commettriez un horrj^}e .sacrilège.
}?:' ^,liy CL long-temps que Je communie fêtes, pt ititnanches , et guê je mène une vie exempi$'de péché mortel , que va-rt^il me dire , si Je lui qC" jiuse cette faute ?
,g Sbponsb. Il p'en sera. pas surpris, p^e :^'tt sait bien que tous les hommçs f^t ifl^heurs et sujets au péché, tant qu'ils sojpt fflur.la terre. li sait bien qu'il aurait coq;ia^ Jbii-:même dés .(autq^ bien pli^s grayesjçp- -tpre , si la ^4ce4e,pie^. j)p l'avait jgiasrç- Jlenu. tll o-'y a.poJint^4p/P^^'^^' <^^^^V^*
autre homme ne puisse pas commettre , «t la grâce de Dieu ne l'en préserve. » Le9 ange? ne sout*ils pas tombés dans le ciel; nos premiers parents dans le paradis terrestre; Judas dans la compagnie de Jésus^ Salbmon, le plus sage d'entre les rois, n'a- UTL pas fait des chutes déplorables! Sam«« son, le plus fort d'entre les hommes y; n*est-il pas tombé dans d'étranges faibles»
ses? Qui pourra, après de telles leçons^ ne pas craindre pour lui-même ? a Que co« lui qui est debout, dit saint Paul, prenn^ garde de ne pas tomber (i). » Notre chutes n'a donc rien d'étonnant : un cheval n'est pas mauvais cheval pour avoir fait un faux,*
Sas ; vous méritez plus de compassion qnar é i^proches. Âdresscz-vous donc à votran cdnfesse\ir en toute confiance; faites-lut G^nnàitre sans crainte votre faute , yotrer fUble'sse ;'il vons accueillera avco bonté , il Vq^ réconciliera avec Dieu, il guérira votre; mil', fl vous relèvera , il vous encouragera^ Il^Mlus remettra dans le bon chemin, il n& se. souviendra plus de votre faute , comme lé'Dfén dont il tient la place, qui oublie léb'glécJiéii qu*il a une fois pardonnes. Sk tciut^ft vous ne tous sentez pas le coo»^ InttA' d^ÙIaf à lu! , allez k un autre pour lui -Wté'TètWw ae> votre! péché et eâ roGCToIr rabsoluiion , vous le pouvç^u
: 3. Mais je crain9 que mon confesseur ne m4 gronde? '.■'')
RÉPONSE. « Vous gronder t Vaines appré"hensions, que ledêaion vousmet en téte,| TOUS ilit le bienheureux Liguori I Les con^ fesseurs n^entrent pas dans le confessionnal poury entendre des anges et des saints;' xnais pour écouter des hommes, et des pé-^ cheurs. Ils n'ont pas de plus grande consolation que celle de connaître les blessure des âmes 5 pour les guérir ; les péchés des pénitents , pour les remettre ; le mauf als état des pécheurs 9 pour les délivrer du péché, du démon, de la mort et de ren'fer ( 1 ). • Car si une mère se fait un plaisir de relever son enfant qui est tombé dfins la boue; si un médecin met toute s;^ satisfao^ ïion à prendre connaissance des mJBLla^iës de ses malades pour les guérir, aveo.q^ùçUe joie, avec quel contentement votre |boii«* f esseur ne preudi-a-t-il. pas ^nnaissmc^ de vos chutes pput vous relever, 4e-yip5 dilessures pour les soigner, de vos.faii^fs qpour les pardonner, de vos pein^ Jp^H' des adoucir; lui qui aime.Votriç; am^ipi^n Iplus qu'une mèie n'aime son e^fi^it, qu'^i^ •médecin n'aime son malade? Si iC'es! unJD- If été pour un honmie de lôe^ oetla ri^i^àfr ^^«n aaalboureux qui se Boky^^qy^e, jj|^
f I»»t. ^ar le DéctT. p. a, c»^|4?.î.,i4J{>}^
pour Votre confesseur que le jour où îl vou^ tirera de l'enfer en vous délivrant des péchés mortels qui vous y entraînent! Allez donc lui faire connaitie tous vos péchés mortels , s^ins en cacher y ni déguiser au<^ cun , quelque énormes , quelque honteux qn'ils fioicnt ; il ne veut les connaître que. pour les pardonner, pour les effacer , pour les anéantir , pour les jeter au fond île la mer, afin qu'il n'en soit plus parlé. Si cet* pendant vous n'osez pas lui rkire Taveu de .
votre péché, allez le confesser à un autre:
vous le pouvez.
4. J*d(kais tant promis de ne plus commettra cepe'c/iâj que va-t-il me dire, si Je lui déclare que y y suis retombé ?
Rbpohse. Il vous dira : < Mon enfa^st, vous êtes retombé, ne perdez pas courage; relevez'vous promptement, revenez à Dieu qui vous tend les bras; demandez-lui pardon 9 détestez, haïssez le péché qui lui déplaît , renpncez-y pour son amour ; je vou^ îe pardonnerai, et il vous le pardonnera, et prenez à l'avenir plus de précautions pour ne plusle commettre. Sij par malheur; vous y tombez encore, ne vous décourag^^ jamais; mais revenez toujours à moi, avec^ une nouvelle confiance, avec un nouveau i«pentln Si une mère relève son enfant ^i^qv^ fous qu){l tombe, n'en ferai-je pap autant pour votre ame qui m*est bien plus
chère qu'tin enfant ne Test à sa mère?
' Quand même vous retomberiez mille et mille fois dans ce péché , Dieu votre père est toujours disposé à vous recevoir avec bonté, si vous revenez toujours à lui avec la volonté de ne plus le commettre. » Si quelquefois votre confesseur vous fait des reproches, c*est pour voire bien ; c'est pour vous rendre plus attentif à ses avis ; c'est pour vous détourner du mal ; c'est pour vous porter au biep, comme une bonne mère 'gronde son enfant pour le corriger;* un médecin , son malade pour le rendre plus attentif et plus fidèle à ses ordonnances.
Après tout, ne vaut-il pas infîniment mieux entendre les reproches d'un confesseur que d'entendre, au jour du jugement, les re« proches accablants que Dieu, les anges et les saints vous feront, si vous venez à ca- <^her un seul péché mortel en confession 9 Si cependant vous craignez trop les reprq»
ches de votre confesseur, allez a un. autre-: l'Eglise vous en laisse la liberté.
5. Mon confesseur me connaît trop; Je tCoiê ^pas lui dire ce péché?
fRÉpoRSE. Hors du confessionnal, mi prêtre vous regarde, vous parle, vous.traite comme si vous ne lui aviez jamais àeeusé aucun péché. Ypus pouvez en conséquence vous confesser aux prêtres qui vot» CQli* naissent^ (comme à ceux mlt%t totM;dM^
naissent pa«5 sans aucun inconvénient.
Si •cependant vous avez trop honte de dire oe péché, parce qu'il vous connaît, allez le dire à un autre pour en recevoir rabsolii^ Uon.
6. Mais Je ne sais pas A qui tn'mdrersêr / UaÊ> Us prêtres du pays me connaissent?
RÉPOHKs.Dans ce cas-là, prenez roccasioB d'une foire, d'un marché, d'une dévotion à accomplir, d'un voyage à faire chez des parents ou des connaissances, pour aller d^ns un pays étranger, où vous trouvereides prêtres qui ne vous connaîtront pas»
Si vous n'avez point de raison pour voyager, levez une dévotion, et dites que vous ailes pour l'accomplir.
7. Mais je suis infirme 9 malade , Je ne pm0\ êortir de la paroisse y ni même de la maison f
EfiFOHSK. Dans ce cas-là , faites demander un prêtre du voisinage pour vousconfessefs.
elLlui déclarer les péchés que vous n'osjfic ■ pas déclarer à votre curé ou aux prêtres de.' rendroît : mais preneis bien garde de né paf} alter. communier, ni paraî^^ devant Dieu^;.
fans avoir accusé tous vos péchés mortels^..
tolit ce qui vous inquiète sur vos cojifiMit . sioiu passées.
ift. Maà je' ne voudrais pas qu'on ^ât f (^7i|^ m$ èUis adressé à un prêtre^ étran^er,t «^
'fib'àiiSB.' Dans ce cas-là , faites dâfê àijm/,
portante et secrète à lui comfntjniifuer^ sans dire que c'est pour tous confesser. II viendra 9 vous parlera en particulier ^ too9 confessera^ sans qu'on s'en aperçoive. Mais pourquoi tant craindre d'aller à un autre confesseur 5 puisqu'il vous est permis de vous. confesser à qui bon vous semble; puis«' que vous devez même vous adresser au prêtre en qui vous avez le plus de coniSance^ pendant la vie , et surtout à la mort?
9. J^ai eu des tentations de halne^ de ran^ cane, d'aversion et autres contre mon confeS'^ seur^Je n^ ose pas les lui dire?
RÂPonsfi. Si vous n'avez pas consenti à ces' tentations, vous n'êtes pas obligé d'en parler en confession. Si vous D*y avez consenti qu'imparfaitement , que véniellement, vous n-êtes pas encore obligé de vous eu accuser. Mais, si vous avez cru ou douté pécber mortellement au moment où vous y avez consenti^ vous êtes obligé de les accuser. Dans ce cas-là^ adressez-vous à ua antrfe pour vous en expliquer plus libre-' ment. Si cependant', malgré ces péchés mortels commis contre votre confesseur p .
vous voulez vous adresser à lui (de qui n'est pas prudent), vous n'êtes pas oblige dë^re que c'est contre lui que vous les aves . commis*. Il suffit 46 dire que. c'est çoptre
penotfne CfiasacrSe â Diea, r'irsWt ae iii9>:
thés qui changéùt â^espèce à raison de la personne qui en est Tobjet. Ne croyez pas cependant que votre confesseur vous en voulût, si vous lui disiez que vous avez de la haine contre lui. Les confesseurs sup«
rrtent les défauts de leurs pénitents ayto même bonté qu'une mère supporte les défauts de ses chers enfants. V-
] 10, J'ai caché des péchés en confession , je n^osepasdire à monconfesseurqueje l'ai trompé? ^,t RipoNSE. Vous craignez de fâcher votre confesseur , en lui disant que vous Tavez tron:ipé : vous êtes dans Terreur. Car, si c'est un plaisir pour un médecin de découvrir la. plaie de son malade pour la guérir^ c'est aussi un plaisir pour un confesseur de découvrir les péchés, cachés de ses péni« lents pour les pardonner. Allez donc en toute confiance accuser à votre confesseur vos péchés cachés; vous le mettrez ainsi au comble de la joie. Si vous n'osez pas les lui déclarer 5 allez les déclarer à un autre; mais n'allez pas communier sans vous en £tre confessé.
II. Je crains trop mon confesseur ^ Je n'ai pas confiance en lui ; je n^ose pas lui dire un péché?
RéroirsB. La confiance ne se commande pas, mais se donne à tel prêtre que bon TOUS semble. Si vous craignez trop votre confesseur^ si vous n'avez pas confiance en
lui, 81 vous n*osez pas lui dire un péché^' Bdressez-vous à un autre pour vous ouvrir entièrement sur tout ce qui vous peine, pour lui déclarer les péchés que vous n'osez pas accuser à votre confesseur ordinaire 9 et pour en recevoir Tabsolution.
Choisissez toujours le confesseur le plus saint, le plus éclairé, celui pour lequel vous vous sentez le plus de confiance,' et avec lequel vous croyez pouvoir mieux vous expliquer. L*£glise, votre mère, vous laisse cette liberté pour le bien de votre ame; .usez-en pour la même fin.
la. J^ n'ose pas lui dire que je me sub adressé d un autre ?
Vous n*y êtes pas obligé, puisque ce n'est pas un péché d'aller à un autre. Quand vous reviendrez à liii, après avoir reçti l'absolution des péchés que vous n*osies pas lui déclarer, ne lui dites pas : Je nemê^ suis pas confessé depuis la dernière fois que je me suis confessé d vous; ce serait mentir; mais dites seulement : Je me suis confessé, Uy a trois semaines y ou un mois, qui est la dernière fois que vous vous êtes adressé ft lui , sans lui parler de votre dernière con« fession , ni des péchés dont vous avpz reça l'absolution. Accusez4ui ensuite les péchés commis depuis votre dernière confession , et cela suffit.
i5. J*irai bien me confesser d m aufr^, maA
Je trtHn» que mon confesseur s^en aperçoive et en soit fâché? >
RépoNSE. Vous connaisses donc bien peu Ie9 confesseurs, qui voient tous avec plat-* 8hr leurs pénitents aller à d'autres, et leur encaissent la liberté, comme TEglise dont ils sont les ministres. Quand il en serait £âché (ce qui n'est pas), faudrait-il donc^ pourne pas lui déplaire, vous damner en vous adressant à lui, lorsque vous avez des pécliés que vous n^osez pas lui dire. Il ne s*agît pas de plaire aux confesseurs , mais à Dieu qui seul peut vous rendre heureux:
en cette vie et en Tautre. Allez donc à voira confesseur, lorsque vous avez le courage de lui accuser tous vos péchés mortels ; allez à un autre 4 lorsque vous ne vous eu seo»^:
tez pas.le courage, sans jamais vous mettre en peine de ce qu'il peut penser de vous. î
i^. Je dirai bitnnwn péché , mais yV ciWns, que mon confesseur ne le redise à d'autres ?
RÉPONSE, t Que dites-vous là ? Sachez ,; TOUS dit le B. de Liguoi»i, que^ si un êon-^ fesseur courait risque d'être brûlé toutvîf, pour ne pas manifester un péché même véniel de son pénitent, il devrait se laisser brûler plutôt que de le déclarer. Un coA- ■ftstecir n'a pas droit de parler des péchés^ qo^ila appris en confession, même avec -ton pénitent (t')«» Oui , mon eher lecteur,,
'■lf<)'ft:yé-Lîgrtôrii Ibst; wr le Décal. p. a» C, 5^ 4* S.i N.48.
ao
, . Totre confesseur ahperalt mieux mourir
que de redire le moindre de vos péchés vé«
,jQiels que vous Jui: accusez en confession.
• '^ Et vous craindriez de confier les secrets 4e
, votre conscience à un confesseur qui gs^de
lui-même un secret inviolable sur tout ce
nque vous lui déclarez en confession ?
CONCLUSION ET RÉSUMÉ
Accusez doAo tous vos péchés mortels ou que vous croyez mortels , tous les péchés t^achés ou déguisés^ à votre confesseur or- -dinaire, si vous osez; à un autre, si vous -^'osez pas, sans que jamais la crainte des confesseurs ne vous retienne en confession.
■Car, que vous servirait-il d'avoir passé pour \xn saint aux yeux de votre confesseur , si TOUS n'êtes qu'un réprouvé devant Dieu?
(: ' III. Prétextes tirés du nombre et de la ; i griéveté des péchés.
,'i»l. J*ai commis un péché si honteux y que je •n^ose pas l* accuser ? ? ^
[i!$ RÉPONSE. You3 avez bien osé le faire ^ pourquoi n'oseriez-vous pas le dire ? • Il y .a de la honte à pécher^ mais il n'y en a pas il se confesser, vous dit le B. de Liguori.
£tait-ce une honte i>our tant de saintes pé* «itentes, pour une sainte Marie Magde-* leincj pour unid ^aintç Marie Egyptienne t
Sour une sainte Marguerite de Cortone^ e confesser leurs péchés. Leurs confessions leur ont acquis la gloire du paradis (i). » Si vous n'accusez pas votre péché , vous n'en aurez pas le pardon , vous le verrez publié^ manifesté à la fin du monde devant tout l'univers , pour votre grande confusion. Faites-y une sérieuse attention.
Si vous n'accusez pas votre péché , vous passerez votre vie dans les remords ; vous n'entrerez pas dans le ciel ^ vous aurez un enfer éternel pour partage. Pesez-le bien.
Accusez-le avec courage, et à Tinstant vous serez soulagé, vous recouvrerez la paix, la joie du cœur, la douce espérance. Si vous D*osez pas le déclarer à votre confesseur , déclarez-le à un autre ; si vous n'osez pas snême le confesser à un autre, dites-lui au moins que vous ayez un péché que vous n'osez pas lui déclarer, lui laissant l'embarras de vous tirer de peine pour l'accusafion de ce péché. Mais Dieu vous garde d'aller communier sans l'avoir déclaré !
a. Je suis un si grand pécheur, que je n'ose pas déclarer les crimes énormes et sans nombre çuefai commis ?
RipoKSE. Mon cher lecteur, j'en aurais fait autant que vous, et bien plus que vous, si la grâce de Dieu ne m'avait retenu. Il
(i) \wX% fur le Décal. p. a. G, 5, S 4* St i. N« ^ I
liV a donc rien d'étonnant. Magdeleîne^ Thaïs, Marie Egyptienne, Augustin, Mar* ^erite de Cortone, avaient commis des péchés peut-être bien plus énormes et plus nombreux que vous , et les voilà cependant de grands saints dans le ciel. Courage donc et confiance en un Dieu infiniment bon et miséricordieux, et que jamais le nombre »
ni la grîéveté de vos fautes ne vous découragent et ne vous empêchent de les confes* ser. Car 5 eussiez- vous commis tous les crimes qui se sont commis sur la terre depuis que le monde est monde, repentezvous-en^ et confessez tous les péchés mortels dont vous pouvez vous f^uvenîr, après une recherche diligente , et Dieu, vous les pardonnera , les effacera, les jetera dans un éternel oubli. Mais, si vous en cachez un seul, pas un ne vous sera pardonné, et vous n'avez que la colère de Dieu et un enfer à attendre.
. 3. Jamais je ne pourrai me rappeler ^ ni con^ fesser tant de péchés dont ma vie est remplie?
BÉPOKSE. Cela n'est pas nécessaire ; Dieu ne demande pas l'impossible. Faites une recherche diligente de tous vos péchés mortels; accusez ensuite tous ceux dont vous vous souvenez après cette recherche diligente, et cela suffit pour recevoir le pardon de tous vos péchés mortels confessés i9VL oubliés. Car^ les péchés mortels oublia
mis avec ceux que vous accusez» ec t , si vous vous les rappelez , de les ;r à la première occasion. Ne pussiez* Déme vous rappeler et confesser }éul péché mortel, Dieu ne vous devrait pas davantage pour tout vous iner. Que la confession est douerai* de et facile !
'dis Jamais Dieu ne pourra me pardon' t de crimes ?
msE. Que dites- vous là? Un blas- . La miséricorde de Dieu n'est-elle nie? Dieu n*a-t-ilpas promis le partous les pécheurs qui reviennent à sis que soientle nonôbre etla griéveté B crimes? N'a-t-il pas protesté qu'il lait pas la mort de l'impie, mais sa sion, sa vie et son bonheur? £t vous 3 fieriez pas à sa parole qui est in- 5 ? Un Dieu qui s*est sacrifié pour luver, peut-il vouloir vous perdre ^^ voulez vous sauver vous-môme ? Un ai a pardonné à des milliers de pé- . peut-être mille fois plus coupables is, ne vous pardonnera-t»il pas, si, i eux, vous revenez à lui de tout œur ? Dieu ne saurait rejeter un ontrit et humilié. Regardez donc ensée que Dieu ne pourra pas vous ner, comme une pensée affreuse, 5 une suggestion du démon ^ et gar-
dez-vous bien de vous y arrêter et de la tsroîre ; vous commettriez un c^rime énorme, plus énorme en quelque sorte 9 que tous vos crimes ensemble, parce que vous outrageriez votre Dieu^ dans sa bonté infinie; vous péririez comme Judas qui est mort «n désespéré. Espérez en Dieu , mon bienaimé lecteur, quels que soient le nonibre et la grîéveté de vos crimes, et je vous proteste, de la part de Dieu, que vous ne périrez jamais.
CONCLUSION ET RÉSUEÉ.
* Accusez tous vos péchés mortels ou que vous croyez mortels, quelque grands et quelque nombreux qu'ils soient; c'est le «eul moyen de trouver grâce devant Dieu, €t de vous préserver d'un déluge de maux en cette vie et en l'autre.
IV. Prétextes tirés de l'affection au péché
» ': i . t$f f accuse mes vols , mes injustices 9 mon €onfesseur m'obligera à restituer?
' RipoNSB. Quand votre confesseur ne vous obligerait pas à restituer, vous n'y séries pas moins obligé par le commandement de Dieu qui vous défend de prendre le bien d'autrui, et de le retenir. Les voleurs, les ravisseurs du bien d'autrui, vous dît saint Paul, ne posséderont jamais le royaume des cieux ( 1 ), etpoint de pardon pour vous
tt^Cor. 6—10.
iQS n'ayez restitue le bien d'aatrui (i) ; arez vos torls, YosiDJustices^ si vous i?ez^ et si yos ?ols et vos injustices int à une valeur notable (2).
ère de famille, qui avait cru pouvoir soutelaison , sa famille , en chargeant sa conscience i d'autrui , fit appeler un notaire à l'heure de , et lui dicta son testament en ces termes :
8»e mon ame au diahle. » Les assistants ëtourriaient : (c Bon Dieu ! le pauvre malade vive. , répliqua-t-il , je ne rêve pas ; écrivez , noe laisse mon ame au diable pour la porter Gm , à cause des vols que j'ai commis ; je II diable l'amc de ma femme, qui n'a cessé (citer à voler pour contenter sa vanité} je i diable mes enfants pour lesquels j'ai volé. » Sesseur qui avait eu sa confiance pendant l'exhortait à ne pas désespérer, à se confier intc de Dieu ; mais le moribond ajouta : a Je a diable mon confesseur , parce qu'il m'a
f absous , sans me forcer à restituer (3). »
drez-Tous donc , comme ce malheuperdre les biens éternels et immenses j et vous damner éternellement pour sérables biens de ce monde qu'il vous quitter à la mort? Confessez yq6 l restituez, et n'allez plus communier !8 avoir confessés et réparés ^ si tous
vez.
, Aug. Epist. 54 ad Marced.
de Liguori, Inst. sur le Décal. p. il G. jl
rdia, T. 9. Ist. 46* l^i 8*^ ,
te
r . 2; Métis i'U m'est imposihle de rssîHulir*tùUt Cfi que J'ai volé ; je ne pourrai donc pas *me sauter ?
KÉPONjiB. Dieu ne demande pas l'impos* sîble : restituez ce que vous pouvez , et -Dieu s^n contente, c L^impossibilîté de Téstîtaér, dît le B. de Lîguorî, lorsqufâf peine on a de quoi vivre chaque jour pour éoi et pour sa famille , excuse de péché.
Alors, il suffît qu'on soit dans Tintentioi»
de rendre, aussitôt qu'on le pourra; «ti moins en partie, suivant ses facultés, "paires que celui qui est dans l'impossibilité doi rendre tout ce qu'il doit est tenu de rendre, ce qu'il peut , ne fût-ce qu'en mettant de côtéun sou par semaine (1). » En restituant donc ce que vous pouvez , vous vous sau-»
verez, lors même que vous mourrez sans avoir pu tout restituer.
5. Si Jeton fesse ma rancune^ mon confesseur m^oMigera à me réconcilier, d pardonner^ et je ne m* en sens pas le courage?
RépoiïSE. Si vous ne la confessez,. pas , vous profanerez les sacrements, eX vous iiie serez pas moins obligé de pardonner, puisque Dieu né veut vous pardonner qu'à condition que vous pardonnerez voùs-^ ménie (2}.
(1) Inst . sur. le DécaL p« !• G. 7. S a* ^* '>• (i) Luc. 6— 37. *
. t Nicépbore et S^>rîo« vivaieiit brouillés enMtt* Ue« et se portaient mutuellement la ranoune. Nfiiéphore , touché par la grâce , vint par trois fois demander pardon à Saprice qui ne voulut jamais ni parler. Dieu, en punition de sa dureté envers son ennemi , l'abandonna , Saprice tomba dmf l'apostasie et mourut en ce triste état ; tandis .quo Hioéphore, en récompense de sa bonne volonté et 4e sa démarche cbantable envers son ennemi Sa» price reçut la couronne du martyre (i}«
Quoi ! mon cher lecteur, un Dieu pardonne à ses ennemis, prie pour ses bourreauxy et vous ne pardonneriez pas! Un Dieu veut vous pardonner des offenses bien plus grandes et bien plus nombreuses <{ue celles dont vous vous plaignez, et vous ne pardonneriez pas 1 Vous ne pouvez ni en* trer dans le ciel, ni éviter l'enfer sans par-, donner, et vous ne pardonneriez paslPaf^ donnez donc, si vous voulez que Dieu vous pardonnez; faites des excuses à vos ennemis, si vous leur avez manqué ; et si vous ne leur avez pas manqué, saluez^les, quand ils vous saluent , prévenez-les même , s'ils vous sont supérieurs, ou si vous espérez les gagner à Dieu, en les prévenant; n'en dites point de mal, ne cherchez point à vous venger ; combattez les sentiments de haine et les désirs de vengeance qui vous viendront contre eux , et demandez-en à Dieu la grâce , si vous ne vous^ en sentes
(i) Act. de» Mart. par D. &\wnfVlff
pas le courage. Mais Dîen vous préserve de recevoir les sacrements sans avoir confessé vos rancunes, et sans y avoir renoncé; vous les profaneriez, et vous péririez peut- ^re comme le rancunier Saprice. 4
\ 4* <^^ n^ose pas confesser mon scandale ^ parue que Je crains que mon confesseur ne m^ oblige â le réparer?' *
RÉPONSE. Croyez-vous donc en obtenir lo pardon sans le confesser, et sans le répa*« rer, si vous pouvez le réparer? Non^ mon cher lecteur.
^* Une dame de Savone qui avait mené précédem- Duent une vie dissolae, continnait néanmoins de donner du scandale, depuis qu'elle était mariée. Ayant en une attaque d'apoplexie , et commençant ft perdre les sens , elle aperçut le Seigneur qui déjà' la condamnait aux peines de l'enfer. La pauvre malheureuse ne cessait de crier : je sub damnée. » Un confesseur voulut la consoler et ranimer aoa espérance , mais inutilement. « Qu'est-il besoin de confession répondit-elle , je suis damnée. > Sa fille s'approcha et tâcha de lui faire prendre cou-* rage. Aloxs , cette mère plus furieuse la repoussa en disant : c Maudite fille, c'est encore pour toi que je me .damne : car, par ton moyen, i'ai donné au scandale aux autres. > A peine eut -elle achevé ces mots qu'elle expira (i}.
\oilà la fin que vous ferez, si vous no confessez pas vos scandales, et si vous no les réparez pas, autant que vous le pouvez
U Ardia, bt, 4i»n,6.
is^ 81 vous les confessez, et si vous les larez autant qu'il vous est possible , ayez iBance; ne vous désespérez jamais ; Dieu is en garde : ils vous seront pardonnes, 3lque grands et quelque nombreux qu'ils ent.
K Mais si j'^ accuse l' habitude de nV enivrer qu'à perdre la raison , de pi*o faner le saint n de Dieu , de faire des fautes d'impureté^ % confesseur m'obligera à m'en corriger? ^tipoNSE. Et croyez- vous que Dieu vous 'donne, sans vous confesser et sans vous riger de yos habitudes mortelles? Ne es-vous pas que ni les voleurs, ni les ognes, ni les impudiques, ni les blasimateurs n'entreront jamais dans le aume des cieux? Antiochus n^est-ii pas rt réprouvé^ pour avoir vécu en impie ?
e gagnerez-vous donc en cachant vos >itudes mortelles? Des sacrilèges, la co- » de Dieu et l'enfer. Confessez-les donc, n'allez jamais plus communier sans les »ir confessés.
u Mais si je dis à mon confesseur que je frénte une personne qui me porte au péchi et r fait tomber^ il m^ obligera à la quitter y et te nCen sens pas la force?
Réponse. Et si vous ne le dites Pasù votre ifesseur, vous continuerez de la fréniter et de pécher, parce qu'il est mosment impossible de quitter le \^^cb^>
^•sans quitter l'occasion du* péché (jue votis pouvez quitter, c Celui qui aime le danger, ixeous dît le St-Esprît, y pérîr^ (0» • «C'est run plus grand miracle ^ ajoute St. Bemar< din de Sienne, de ne pas pécher, en restant dans l'occasion, que de ressusciter un mort. » L'exemple suivant voxis le fera mieux comprendre.
Une dame ayant mené ane mauvaise vie avec nti
Jeune homme et se sentant près de mourir , de*
manda un confesseur, et lui avoua avec ]armefi set
'fautes passées. Ensuite elle fit venir son ama^t dans
-'Intention de l'engager à prendre exemple sur elle
f/Êtk revenir à Dieu. Mais, qu'arriva-t-il P AppreneiK
à connaître le danger de l'occasion. Elle cool»
mença par le regarder tendrement, et subjugnéi»
^ar sa passion, eflé lui adressa ces paroles : « Je t'ai
toujours ainéi^et dans ce moment, je t'aime plus
tque jamais; je sens déjà que pour toi, je me damne;
jnais, mon amour est si fort, que je suis insensilife
Il ma damnation. > En parlant; ainsi, elle expira (:|}»
<îomment; après une aussi terrible le- (çon, vous iiftagînerier-vous encore pouvoir quitter le péché mortel, sans en quitter i'occasioii'prochaine que vous pouvez quitter? Renfoncez donc au péché mortel et "4 lV)Coasion qui vous y porte, et confessez* vous-en , et n'allez pAùs communier sans ravoir fail; : Dieu vcfUs en gatde.
m Ecclî, ^— ?i7.
t ^49tgwéri,'<mHi InSt. r* i« I. i4*'
CONCLUSION ET RÉSUMÉ
'Accusez donc tous vos péchés mortels ou que vous croyez mortels, tous vos péchés .emcliés ou déguisés; et que jamais la crainte ^s sacrifices à faire ne vous retienne en «onfession; car, ne vaut-il pas iufiniment mieux tout sacrifier, s'il le faut , plutôt que 4e vous perdre pour une éternité.
.V. Prétextes tirés du délai de la confession»
1 . Je confesserai mon péché caché d la mort^ RÉPOiisB. Sn aurez- vous le temps ? Cette fille de dix-huit ans, dont nous parle saint ^otonin, n'est-elie pas dans i'enier, pour avoir renvoyé jusqu à la mort de confesser son péché? Ne mourrez- vous point de mort subite , d'un coup d'apoplexie , d'un coup de paralysie» d'un coup de foudre comme tant d'autres qui ont été surpris en mauvais état par la mort ? Un pécheur renvoyait de m' confesser d la mort; on le trouva un matin mort dans son Ut, Quel regret pour lui d'avoir ainsi renvoyé, s'il est maintenant dans l'enfer I Quand même vous ne mourriez pas de mort subite , ne mourrez*vous point d'une fièvre qui vous enlèvera l'usage de la raison , et vous mettra, dans L'impossibilité de vous. reconnaître et de vous confesser ? Quaùd même vops pQi^xîe« yousicon*
fesser à la mort, en aurez-voU9 IzfotùC et le courage ? N*avez-vous pas lu plus haut qu'un homme, à la mort cUsait que Dieu jiui ôtait la force de confesser son péché taché, en punition de son coupable délai, et qu'il est mort dans le désespoir en se xnordant et se déchirant la langue ? Quand >ous auriez la force de confesser à la mort vos péchés cachés, voulez-vous donc perdre toutes vos bonnes œuvres, en passant votre .vie dans le sacrilège ? Voulez-vous dono profaner toute votre vie les sacrements, et passer vos jours et vos années dans lès remords , en renvoyant jusqu'à la mort la jconfession de votre péché caché P Voulez* TOUS doue rester toute votre vie suspendu *6ur Tenfer, au risque d*y tomber à chaque Instant? Hâtez-vous d'accuser vos péchés tîachés, de crainte que la mort ne vienne ;rous surprendre dans ce pitoyable état ?
Car, une fois dans Tenfer, votre malheur sera sans remède. f^
y 2. Je confesserai mes péchés cachés d ta pro^ "thaine mission qui aura lieu dans deux ans (ticij ^* RépoNSB. Ne mourrez-vous point avant la mission? Ne pouvez-vous pas mourir à chaque instant? Et vous resteriez pendant deux ans suspendu sur Tenfer, au risque d'y tomber à chaque moment? Quelle im^ prudence I Quel aveuglement! Vn pécheur fut incité tmr 9on curé d fair^ ses pâques; rhais
Il lai dit qu*il se confesserait d la mission. Lt lendemain , étant d table avec sa femme ci aes enfanU, il tombé mort sans pouvoir proférer ujiù seule parole. la triste mort ! Qu'il payera:
cher sa négligence à se confesser, s'il est:
maintenant dans l'enfer ! Craignez le mèmeî malheur, et allez tout de suite accuser votre péché caché» de crainte que la mort^ oe TOUS frappe dans votre triste état. «=>•. ^
3. J'accuserai mes péchés cachés d Pâques Tl RÉPONSE. Serez-vous en vie à Pâques ?,
▼oulez-vous rester jusmi^à Pâques suspendu!
sur l'enfer par le fil de la vie, qui peut 99 rompre à chaque instant ? Et si vous tom-' bez dans l'enfer avant Pâques, pourrezvous en revenir pour confesser vos péchés Cachés?-
y" tThê fenittê , nalgré \tê întttiioes de ion curé ^ Tbvlat renvoyer de i e confeuer jai qu'à Pàqaes ; il ^> artit quatre ana qu'elle ne s'était pas approchée des sacrements. Elle tomba morte un jour de di-^ manche à la porte de l'église » au sortir de la messe de paroisse , sans avoir eu le temps de se reconnaître»
Craignez une mort aussi déplorable, et allez de ce pas confesser vos péchés cachés.
4. Je les confesserai demain ? t Rj&poHSB. Pourquoi pas aujourd'hui? Se*
rez^vous en vie demain? Ne mourrez- vous point cette nuit de mort subite , dans votre péché?
Une vexLve qui n'avait point fait dé pftques depnii cinq ans, fut invitée par son curé à venir se confesser sur rhetire même. Elle voulut absolument renvoyer an lendemain. Le lendemain eUe fbt trouvée morte dans son Ut.
Yoilà une femme qui a manqué son coup pour avoir renvoyé au lendemain ; ne man- .
querez-TOus point le vôtre en renvoyant de^môme? Graignei^le, et allez tout ^e suite confesser vos^ péchés- cachés, pourr n*^tre pas» comme elle, surpris par la mort.
CONCLCSIQN ET fiéSUMË.
Allez tout de suite confesser vos péchéé' cachés ou déguiaéa^ sana renvoyer même d^une heure ^ dei crainte que la mort ne^ vous firappe en cet état de sacrilège.
fut Bf M tuante» «Asni. j
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DÉSIRS ET YGEOX DE L'ÉGLISE
I* te saint concile désirerait que les èles présents au divin sacrifice , partici- (sent à la communion du prêtre , nondément par union spirituelle , mais en« re par union sacramentelle , afin d*eD sr des fruits plus abondants. ( aa* ses^ .
I* Enfin le saint concile exhorte le»
èles au nom de leurs plus chers intérêts^ les prie , il les conjure de la part du Dieu. i miséricordes, de mériter, par une vie:
ite de foi et de vertus , la grâce de rec»* r fréquemment ce vrai pain des élu»
{ leur assurera le bonheur de parvenir jour, de cette terre d*exil, à leur céleste . trie. (2a** session.)
(* Outre les fréquentes exhortation^ d^. :
(leurs et des direcfevr^H UA9l^.trè(^uU^i. .
d'utiles leçons sur les dispositions nécessaires pour recevoir un si aug^unte sacrement (c. 7.) Aux confesseurs appartient le droit de prononcer sur cette importantes pi^tiqùe ; eux setilç peuvent juger de la dignité des âmes qu'ils dirigent et de ropportunîté^poTxr ettes de la communion fréquente. Les pasteurs devront donc éviter avec le plus grand soin de détourner leurs paroissiens de ce saint usage, dans leurs avis publics et généraux ; ils éviteront par-dessus tout d'élpîgnec qui que ce soit du bant[uet sacré; mais daÔ3.^ leilrs exhortations particulières ils excité-' roMou modéreront la ferveur de chacupi|;" B&û que cette douce rosée tombe en des" teri^ bien préparées.- (Infa. XI, brë^/.^ I2fêbri 1670.)'
4*" Les pasteurs ne se lasseront: pa^s de' réjMtér à leurs parpissieiis ^e la rëcepti^iji , delà divine eucfi[àvistiè n'est pas.mbid^!' nécessaire àlà santé de Tame q[ite la liothsl' rifàré àla santé 'du corps. Il importe que'.' c&f yérhës soient ' rappelées sauk cessée' aiti^'que léi immensèé bieiifôits qui spqt^^ leè^ 'fruits; dti^ fl^çn^ ukage dé la sah^tôi oiMi^ufakynii tis puùt^bï^hb^cyre sesëHit''^ de la figure de la manhë tdlpibant chàtytt?^^ îM> &Mi le àégétff W^ilikmro^'t ^f aî^
>i]|3 leS: jqurs parla réception de la Qaijite ^^lïpl^istie^ il. suffît d'ouvjrir,}Qiif^;é«jeils Ipour se convaincre qu'ils pnt ^ouji paiFta|;é '4ce. sentiment, (Cat,,roxa. ^At «^63^64»
fgS.'étc.) -■ ^ ■■,-..
5* Pourquoi , hélas 1 Ifvs.oJijc^ijBps dQilOS jours ne sont-ils plus enflammés de cette sainte ardeur qui animait les premiers fidèles, qui les faisait voler à la sainte table et soupirer après les délices de ces sacrés mystères? Il n*est donc aucun objet plus digne d'exciter le zèle des évoques, des pasteui*s, et des confesseurs; puissent-ils enflammer les âmes d'un ardent désir de \a fréquente communion. (Ben. XIV.
brev ad épis, ital.)
6* Les prêtres et les orateurs sacrés devront donc exhorter continuellement les fidèles à se rendre dignes de la fréquente communion , ils leur rappelleront les beaux exemples de l'Eglise naissante, les avis des Pères , la doctrine de TEglise et le sentiment du concile de Trente qui voudrait que les fidèles participassent à la sainte OQmmunion, non-seulement par union spirituelle, mais encore sacramentelle-»
xnent. Qu'il soit interdit le prédicateur qui aura attaqué cette doctrine directement ou indirectement 9 qu'il soit interdit ^^tsûissy^
tlOO
' ^téchant rliérésié , et âèmant le soandale ;
^q[a*il ne soit réhabilité dans 'ses fonctions
' sacerdotales qu'après une éclatante répara-
: 4tion ; qu'il soit puni et réprimandé selon
le degré de sa faute celui qui attaquera
cette doctrine, soit par ses paroles, soit
par ses actions (actes ecQlésiastiquçs de
< Jdilao^ cono. 5* p. 74}*
ïf '••
PAn
SOUVENT
L Jésus- Christ vous invite à communier
souvent. •
Communiez souvent, aussi souvent quit TOUj^LE POUVEZ : J. C. le désire ardemment»
c J'ai brûlé, dit- il à ses apôtres, du désir de manger cette pâque avec vous (i), »* de me donner à vous dans la communion* Il vous invite avec une tendresse extrême.' c O vous tous , vous dit-il , qui êles fati-* §^és et accablés, venez à moi, (venez me recevoir) et je vous fortifierai (a),» )^
»(i) Luc. ai— 15« i2\ M«^U. V\r:A%
f-TOtis soulagerai , je vous consolerai. Il vous < assure que sa chair est vraiment viande ; el que son sang est vraiment breuvage (i), pour vous attirer à la fréquente conimujDÎon par la douceur de la nourriture et de la boisson que vous prenez volontiers tX, avec empressement y et pour vous faire sentir que la communion ne vous est pa»
moins nécessaire pour nourrir et faire vivre votre ame, que le boire et le mangée ne vous sont nécessaires pour nourrir et faire vivre votre corps (2). Or, comme TOUS mangez et buvez tous les jours pour entretenir et fortifier votre corps , il vous donne assez à entendre par là qu'il désire TOUS voir communier tous les jours pour entretenir et fortifier votre ame (3). Il compare ce pain céleste de l'eucharistie au pain matériel (4) dont on fait un usage journalier, à la manne (5) dont les Jui&
«ise nourrissaient tous les jours dans le déi^vl, pour vous faire comprendre de plus iÇD plus que ^on désir est de vous voir ap-f^ocher tous les jours de la sainte table. Il Teut que vous lui demandiez tous les jours ip) ce pain de vie (7) , ce pain vivant des- Ci^ndu du ciel (6) ^ ce pain qui préserve de
' (i) Joan. 6—56. (a) Ibid, 6—54. (5) Ibid. 6—^9* ^ Aid. 6— 4S, 5o, 5i , 5a, (5) Ibid. 6—59. (6) Matt* ë^i I . Ttid. 8ÉBS. 1 4, c. 8, M Join. 6—48. (^ Ibid»
t ceux qui s'en nourrissent ( i ) afin [S montrer mieux encore renvîe
de se donner à vous tous les jours I sainte communion. Il vous dit t le pain de vie, que celui qni vient *aura jamais faim, que celui qui 1 lui n*aura jamais soif; que celui nge sa chair et boit son sang dans la mion vit de sa vie même (2) , de- 3n lui (5), ne fait qu'un avec lui (4)9
des fruits abondants pour le ciel [1 aura la vie éternelle et qu'il le res« a au dernier jour (6). Pauvait-U, u reur, vous attirer ^ vous engages d la e communion par des vœux plus ardents^
invitations plus pressantes et par des s plus magnifiques ? Et de crainte que rs , ses invitations et ses promesses it pas capables de vous déterminer lunîer souvent, il va jusqu'à vous T de la mort et de la mort éternelle^ ne vous nourrissez pas de sa chair, ms ne vous abreuvez pas de son ). Il ajoute que celui qui se sépare en s'éloignant de la communion),
comme une branche de vigne sé- ; son tronc, qu'il sera pris, lié, jeté et qu'il y brûlera (8) éternellement.
n. 6— 5o. (a) Ibid. 6—58. (3j Ibid. 6—57.
17— ao. (5) Ibid. i5— 5. (6) Ibid. 6—55.
fi) Ibid. i
X^ueUes menaces terribles contre ceux qui ne communient pas même d Pâques I • Or , qui est-ce qui vous invite à la fréquente communion d'une manière si pressante et si touchante? C^est Jésus, votre TÔi (i) infiniment riche (a) qui veut vous faire part de ses trésors (3) ; et vous n'iriez pas vous enrichir auprès crun roi si gênéteux ? C'est un Dieu infiniment grand qui veut vous faire asseoir à sa propre table (4); et vous n'accepteriez pas une invitation aussi honorable ? C'est un père tendre qui veut vous encourager et vous consoler ; et vous^'iriez pas recevoir fréquemment ses divines consolations ? C'est un maître bon qui veut vous instruire et vous éclairer; et vous n'iriez pas recevoir souvent la lumière ^ cette divine source ? C'est Jésus , votre pain , votre boisson , votre nourriture , votre force , votre vie et votre tout , qui veut vous communiquer sa vie, sa force, ses mérites , ses vertus ; et vous n'iriez pas, le plus souvent possible , participer à de si grandes faveurs ? C'est Jésus enfin votre anal le plus intime (5) qui désire ardemment de vous posséder et de s'unir à vous; et vous ne désireriez pas ardemment de le posséder et de vous unir à lui ? £t vous ne
(0 1. Tîmoih. 1—17. (2) Hom. 10— la. (3) j, Cor. fi-p. (4; Malt. a6-7rj. (5J Joan. i5— 14.
mis (erîei pàiS Un plaisir de recevoir fré-- (uemment un Dieu ^lii se fait un plaisir de e donner fréquemment 4 vous ? et vous ne ous empresseriez pas de recevoir souvent t avec une sainte ardeur^ avec une coniance filiale, avec un amour tendre, uo Meu qui vous aime à l'excès (i), qui brûle u désir de se donner à vous , d'habiter ea ous (a) , et de vous faire part de ses biens t de son bonheur ? Que vous seriez ingrat nvers un Dieu si bon et si généreux, si imable et si aimant !
Communiez donc souvent^ fêtes et dimanches^ l même plusieurs fois dans la semaine , chaque 7Î5 que vous entendez la messe , ou au moins 7US les quinze Jours, toutes les trois semaines, JUS les moisy si voire confesseur vous le permet: *€st le désir ardent ei l'invitation pressante de ^ésuSf votive Dieu , votre Roi y votre plre^ votre rire , votre chef, votre ami, votre lumière , votreorce, votre vie^ votre gloire et votre bonheur. Et i vous ne pouvez pas le recevoir aussi sou* ent que Jésus le désire, excitez-vous aa Qoins au désir de le recevoir par la consi* léraiion de sa bonté , de son amour , de sa endresse , de ses invitations , de ses pro-»
nesses et de ses menaces , et par la lecture lu miracle suivant , si propre à ranimer olre foi sur sa présence réelle dans Tqu*»
^haristie.
(0 JoMB. tS^i^ (9) Ibidf ii^iR%
/'C'était la coutume à Constantînople, lorsqu'on
.^OBlait reoouvelfer la sainte Enchpristie , de faire
■aanger par des enfants encore dans Tinnoceoce »
^tes parcelles qui restaient des dernières consécta-
^fions. i/historîen Flicépliore assure qu'il fut appelé
oiOUTent dans son enfance, pour communier cle
jtttte manière. Uu jour qu'on fît venir les jennes
^nfants des écoles , il se trouva parmi eux un petit
jDÎfqui communia avec les autres. Son père yVer-
lier de profes&ion , voulut savoir pourquoi il ren-
ilrait si tard; et ayant su qu'il venait de recevoir
ji'cucharistie» il s'emporta avec une telle violence ,
.iqu'ii jeta cet enfant dans une fournaise ardente. La
^mère , dans la consternation de ce que son eofaot
Reparaissait pas, faisait retentir la maison de^es
cris, et enfin au bout de trois jours , passant près
delà fournaise, en se lamentant encore, elleenteii'
^t sa voix. Ne sachant d'abord d'où partait cette
Toîx, elle ouvre la fournaise , et aperçoit ce cher
enfant au milieu des flammes, sans qu'il parât avoir
«îen sonfl'ert des atteintes du feu. Elle l'en retire»
^t lui demande comment il a pu ne pas être coi-
jamé an milieu de ces brasiers? Une dame vêtue
de pourpre , dit il, m'a souvent apparu , et jetant
Ûe l'eau autour de moi , elle a éteint le feu et pi'a
%lOurri pendant ce temps là. » Toute la ville fut
Jnstruile dece prodige. La mère et son (ilscuibrai*
jpèrent la foi , et se firent baptiser; mais le pore, qvî
^obstina à ne pas vouloir se convertir , fut puni de
iDEiort pour son crime, par ordre de l'empereur
:}n6tinien. Ceci arriva l'an 55a de J. G. (ij.
jQ[. L'Eglise 9 votre mère, vous engage à communier souvent.
» Communiez ouvert, aussi sovvevv^ qvb
(i) Evavre, 1. 4» c» lo. Nicéphore , .Çrr^oiiÇf||le ÏOttrs* Gloire des mart. 1. i. c. lo.
KHwntB.yEglise votre mère tous jcngage»*^ Les apôlres formés à Técole de J. G. appri> rent aux premiers chrétiens à communier tons les joii'rs (i). Les Pères de l'Eglise^ successeurs des apôtres , ont enseigné* la iDOiéme pratique aux fidèles de leuf tesôips (3) ; et cette coutume de commw«î nier chaque jour dura plusieurs siècles*^ Quand les (idèlcis $e furent relâchés de hl.
communion journalière, r£glisc leur or« donna de communier au moins tous levr dimanches (3). Cet usage de communier:
chaque dimanche subsistait encore dans le neuvième siècle , comme on le voit dans le capitulaire de Charlemagne (4). Les fi« dèles ayant encore négligée la communion de chaque semaine, TEgUse leur enjoignit de communier au moins trois fois par an^ à Noël, à Pâques et k la Pentecôte (5).
La négligence des fidèles à communtei' trois fois par an , décida enfin l'Eglise à ne > leur commander que la communion pas*
(i)Act. a-46. Rom. p « a | n. 64.
(%) Ibid. p. a. n. 6d.
Ô) Postqaàm' crevit namertis fideliom , n^ omb£u9 accedcM ad Eaohéritthiin tIsuid est^stato-* tnm est ut saltem diebus «iloiuiaicis communicarent* (Gomest. Serin. 16. )
fà) Siperipolesi^omnes ey^inufiueenf die dominieâf
(5) Pab. Tap. d«crct, de constit,^» o» i6* Cf^ âgath*c.i9* t94>U .
taie (i). Maïs tout en n'ordonnant qo'ane communion par an , TEglise désh^rait que' les chrétiens fiissent en état de communier chaque fois qu'ils entendent la sainte messe (a). « Voilà, dit Fénélon, l'Eglise ^ui est la même dans tous les temps , qui Inyite tous ses enfants à une conmiunion^' fréquente (3). i Le catéchisme du concile de Trente, expliquant le désir et les vœusT de ce saint concile par rapport à la com-;' munion fréquente , enseigne que les pa9-f teurs doivent souvent exhorter lenrs paroi»^ siens non - seulement à la communioH fréquente , mais encore à la conmiunioift[ journalière, en leur faisant sentir qnlhr' n'ont pas moins besoin de communier poui^ nourrir leur ame , qu'ils n'ont besoin de.
communier pour nourrir leur corps (4)f Le pape Innocent XI, dans un bref adressé à toute la chrétienté^ loue, approuve lacommunion quotidienne , niême pour les ^ personnes engagées dans le négoce ou dan»
le mariage , pourvu qu'ellçs y apportent les dispositions requises (5). Le savant pape Benoît XIY, dans un bref adressé aux é^é^ ques dltalie, cxpriniele désîriurdeni quli
(i)Gonc. Lat. can. OmnU, '
f(3)Trid. Sei. ai. G. S;'" (S)Lettr. sur la fréqveiite eomtt|«ît>toto^«~ . '\ ','*"
(5) Décret, a febr, 1673; •<^' •'* -"'«a^
a de Toir renaître dans TEglise la ferveur et la communion quotidienne des premiers siècles; et il ajoute que les préials, les pasteurs et les confesseurs ne sauraient mieux employer leur zèle et leurs soins qu*à exciter dans les fidèles cette ferveur et ce désir de la communion fréquente (i). Grand nombre de souverains pontifes ^ pour amener les âmes à la fréquente communion , ont accordé des indulgences à ceux qui commanient aux principales fêtes de l'année , «t à certains jours du mois. Les évêques ^ animés du même esprit que les souverains pontifes, conseillent, proposent la communion fréquente aux fidèles de leurs diocèses. En effet, St. Charles fiorromée 9 archevê-
Se de Milan, recommande fortement au irgé de sa province , de porter les fidèles ù la communion fréquente. « Que les curés, dit-il, et les prédicateurs exhortent trèssouvent les peuples au très-salutaire usage de recevoir fréquemment la sainte Eucharistie y par l'exemple et la pratique de la primitive Eglise, par les paroles et le témoignage des saints Pères, et enfin par le sen- Uriient du concile de Trente qui désirerait que Ton communiât à chacpie messe (s). »
Tons les pasteurs, tons les confesseurs , tbus les prédloatenrs, tout les religieox et
%) itev. ad «ïf. îi4(
<•) 3. coBc. aa, '^ '''
itùns les prêtres zélés et éolnîrés, exliortent, '«n^ag^enl sans cesse les âmes à communier jiou^ent.
Qui est-ce qui vous invite avec tant d'îns* •lances à communier souvent? C'est TEgUse jmème, Torgane, la bouche du St-Esprit ; 45'est l'Eglise, voire tendre mère, qui vous jftime comme Tenfant de Dieu et comme -ftOD enfant; c'est l'Eglise votre mère, qui désire sans cesse votre salut, voire pcrfeciioD et votre bonheur. Quelle joie, quelle eonsolation tous lui procurerez en tous approchant souvent et avec ferveur de la mainte table !
Communies donc souvent , fêtes et ^iman"
dieSf et même plusieurs fois dans la semaine j
chaque fois que vous assistez à la messe^^ ou
jOU moins tous les quinze jours j toutes tes irais
Semaines , tous les mois , si votre confef^
êêur C approwoe : tf est l'intention et le xœu.tor^
dent de votre samte mhre l'Eglise^ qu^nefieut
ni se tromper ni vous tromper en vous invitant^
«n vous engageant à la communion fréquerite.
JSt si vous n'êtes pas capable de co«(miii-
fiier aussi souveipt qu'elle le soùluîîte,
allumez en tous ejt eutt'ateoez sans ' cfiw
iH Aoif de la commuiiioà; ;p8r Ja medilk-
•tioD dfisesTœuxy de; aeaj acairs et des^s
: ^ndres soUicitatîousi, .et.parri^ lettBJPO'Jdu
;Airaole,8QiT«^t#: ai pc^fi^ èiârér^iltarr^AlEre
I *ïï T î^p'^^^"^^ ,m%M ^.Çv^^
JJBuchanstie. xrt..u.^.c(u
ir Mcrîîégft s'étant glissé dans une cplîse, Ui le tabernacle, et cjiargf» son cheval de ses sacrés. A Taube du juur il était dé{à ce de Turin , pour sortir, lorsque tout>àleval s'abat d<'S pieds de devant, et des ubiés ne peuvent b: fairf? relever. On s'as- I l'entoure ; et tandis qu'on se doute de lose d'extraordinaire, on porte les mains rge , on la déploie; mais, û crime! Ce Ases sacrés qu'on aperçoit l Et à l'instant adorable, qui était r<'stée dans un vase, , et s'élève toute rayonnante dans l'air à ondées (soixante-buit piedti). Le bruit du
répand bientôt dans toute la ville; l'arsonvoque de suite une procession gênétète de laquelle il vient; et en présence , ville assemblée, il présente uu calice à lostie , qui y descend perpendiculairem l'emporte h St-Jean, fa métropole. En t en réparation de ce grand événement, iîque église a ^té bAlie sur la même place, score aujourd'hui une ballustrade, au fond i on lit ces paroles : Fiic sictit eqttus^ ici
le cheval. Chaque année, le diocèse cérodigc par une l'été, et la ville de Turin ocesMon solennelle. Cet événement pro- Dnsigné dans les archives de la ville, a eu atorze cent cinquanle-trois, le six juin, itificat de Nicolas V et le règne de Lonîs
père du B. Amédée; Romagnano, ^i inte hostie, étant arclîevéque de Tu no.
ue l'on a dit, le diocèse de ce nom cére d'une manière plus pompeuse toutes ntièmes années; et dès cette époque, il corps retpectable d'occlésîaetîqnes destî- |j)rer cet événumeniinéincFBblcdanftniie fee 6 dessein, dite U.Corpuê Dêmini. NomsieB, de sculptures et dé tableaux de ce
iemp8-là nous représentent ce mîtacle arrlré en présence d'une grande ville, qui concourt par ellemême, d'année en année et d âge en &ge, à en per- Eétuer le souvenir. La dernière procession tpii a en eu ces années dernières, an dernier cinquantième, Q été plus belle et plus pompeuse que js'^aîs, pour solenniser ce prodige que Dieu accorda à ce peuple^ pour le prémunir contre les erreurs des Hussites cf ues Albigeois qui faisaient alors de grands progrès. '
III. Les Pères de TËglise vous exhortent â communier souvent.
COMMVSIEZ SOUVENT, AUSSI SOUVINT QVB
FAiBE SE PEUT : Les Pères de l'Ëglise vous y exhortent, a Quoi, vous dît S. Jean Ckrysostôme, vous êtes du nombre de ceux qui peuvent communier ( dès lors ' que votre confesseur vous le permet) et vous ne vous en souciez pas !... Réfléchissez-y ^
je vous en conjure Dites -moi» que
penseriez-vous de celui qui , étant invité à un festin , se mettrait à table et ne mangerait pas P N'offenserait-îl pas celui qui r aurait invité (i) ? » J* C. vous invite au festin d»»la conununion : vous assistez à ce festin chaque fois que vous assistez à la sainte messe, et vous ne communiez
}>as9 quoique votre confesseur vous en aisse la liberté ! N'est-ce pas Là, en quelque sorte, mépriser les invitations et. Iç festin du céleste époux ?
'-(0 In epîj^, ad Eph, ci, hom. S,
c Si l'Eacharistie , reprend S. Ambroîse»
st le pain quotidien , pourquoi ne le reeyez-vous qu'au bout d*un an ? Rece-^ ez-le tous les jours (si on vous raecorde)^
fin que tous les jours il vous soit utile
!elui qui a reçu une blessure ne cherhe-t-il pas le remède? Le péclié qui nous aptive est notre plaie , notre remède 8t dans la céleste et vénérable Eucharis-*^ îe 9 et puisque je pèche sans cesse y je ois sans cesse prendre cette divine méde- [ne (i). »
« L'Eucharistie, réplique S. Augustin^ Bt notre pain quotidien nécessaire pour ette vie. Vous péchez tous les jours, receés-le tous les jours (2), » si votre guide le ige à propos, afin de vous purifier tous les >urs des péchés que vous commettez tous 38 jours.
« Qu'est-ce que Dieu désire si forte-| lent, ajoute S. Hilaire, si ce n'est que . C. habite en nous chaque jour , lui qui 8t le pain de vie, le pain descendu du cieL Ir^ comme nous faisons tous les jours cette emande (en disant : donnez-nous notre pain uoiidien ) , nous demandons aussi qu'il lous soit donné chaque jour (3)>» •;,« Le Seigneur, avance S. Grégoire-le' <■■'«
il) De Sacram. I. 49 c. 4* illbid. 1. 5, o. 4.
(3j Décret* «rat» de ooof • diit,s%
lU
[rand, qiii pourvoit à tous no» besoins, lous a donné le sacreincnl de rRucharîstîe, ^afin que, comme ncuis pt^clunis tous les jours et qu'il ne peut plus mourir, il fût un remède toujours pressent pour obtenir la rémission de nos péchés (i). » Ce saint pape voudrait aussi que vous fussiez capable de communier lous les jours, afin de vous purifier et de vous préserver tous les jours du péclié.
a Nous avons en nous, dît S. Bernard, un vieux ulcère, tant que nous sommes sous la loi du péché (la pente au mal], la communion est le souverain remède pour le guérir : recevez-le tous les jours (si on vous en juge digne); et tous les jours vous serez guéri (2). »
€ La vertu du sacrcnr "^nt de l'Eucharistie, nous apprend le doctevr angélique, e^t de donner à Phomme le salut ; ainsi il est utile à Thomme d*y participer tous les jours, afin d'en recevoir tous les jours le fruit (3). »
1 On trouve, conclut le Catéchisme da concile de Trente^ le sentiment de tous les Pères sur la fréquente commun iondans ces paroles de St. Augustin : a Si vous péchez tous les jours ^ communiez tous
(i) Hom. pasch.
{i) Serm. de cœn. 0om« (3) P. 3. q. 8o. a. lo.
jour (t), 9 81 votre confesseur le trauT#' boii.
Qui est-ce qiiî vous engage si fortemenf à Communier souvent, et inôine tous le»
jours? Ce sont les Pères de l'Eglise, si vénérés pour leur sainteté et leur doctrine; ce sont les saints Pères qui se sont formée, à Pécole des apôtres, comme les apôtrei^ se sont formés i\ Tccole de J. C« ; ce sont les saints Pères qui sont Torgane et la boa*' che des apôtres , comme les apôtres ont été l'organe et la bouche de J. C. ; ce sont les saints Pères qui nous ont transmis Ten^ seignement des apôtres, comme les apô«* très leur avaient transmis renseignement* deJ* C. : pouvcz-vous écouter de ineillear»
maîtres ?
Communiez donc souvent^ fêles et diman"'
lifis , et mime plusieurs fois par semaine , chë^
Uô fois que vous assistez à la messe ^ ou afl
oins tous les quinze jours 9 toutes les trois se*
%ines , tous les mois : c^est le conseil et tinvl^
lion pressan ie des Pères de l'Eglise; tousn0
triez TOUS égarsr en écoutant ces témoins et c#lf
asilaires de la doctrine des apôtres si dej, C^
\i vous n'êtes pas encore en état de confi'
lier tous les jours, comme ils vous Ifi
veillent, excitez en vous cette tiàlm p
\ soif de la communion fréquente^*
par la considération de leurs témoignages^ de leurs invitations touchantes, et ranimet TOtre foi sur la présence réelle de J. G..
dans rEucharistie par la lecture du mira*::
cle qui suit :
A. Paris r il s'opëra par l'Eacharistie tm miracledont cinq siècles écoules depuis n'ont pas encoreeffacé le souvenir. Une femme pauvre avait mis sa robe en gage chez un Juif, pour Tempiiint de trente sous, qui valaient alors un demi -marc d'argent.' Quelques jours avant Pâques , second avril, elle pria le Juif de lui rendre sa robe pour cette fête ,. afin qu'elle remplît avec plus de décence le devoir pascal, et Volontiers , dit le Juif : je vous la laisserai même pour toujours et sans intérêt , si vous voules yi'apporter le pain que vous recevez à l'église, et que vous autres cbrétiens appelez votre Dieu : je ▼oudrais voir s'il l'est en effet. )) La femme y cou* sentit, et ayant reçu la communion à Saint-Méry , sa paroisse , elle garda la sainte bostie et la porta an Jnif ; il la mit sur un coffre et rendit la robe à la femme, qui sortit. Aussitôt ce Juif perça la sainte» hostie à coups de canif; mais il fut bien étonné d'en voir sortir du sang. Il prit la sainte hostie et la cloua à coups de marteau , et le sang rejaillissait autour da dou. Enragé de voir ce miracle , il tira le clou , et prit la sainte hoslic et la jeta dans le feu, croyant par là s'en défaire; mais sa surprise fut extrême, voyant que la sainte bostie sortit du milieu des flammes tout entière , voltigeant par sa chambre çà et là.
La femme et les enfants de ce barbare demeii* rèrent tout interdits de ce prodige ; mais il poussa sa rage plus avant : devenant plus hardi par la suite de son crime, il prit la sainte bostie et l'attacha à un poteau « et déchargea sur elle plus de mille coapt de fouet.
Eotnite il essaya im nouyeAo ^Anrc de tonrmentSy il reprit l'hostie sacrée, et la jeta sur un billoi : il s'efforça , avec un grand couteau de cuisine , de Im couper en pièces : mais ce fut en vain, elle deme^rK toujours entière, sans aucuoe lésion. Enfin il résolut de s'en défaire comme ses pères , qui Tavliient fait mourir sur la croix: il prit la sainte hostie, et la porta dans le lieu le plus infftme d.e la maison , aa Ueu qu'on nomme commodités, et la cloua avec trois clous: puis après cela, il la transperça d'un mnd coup ae javWot , d'où aussitôt des ruisseaux de sang commencèrent à couler. Il la décloua, et pour la seconde fois il la rapporta au feu, où la femme «vait mis une chaudière pleine d'eau bouillante. Il
Îeta la sainte hostie dans cette ean : sa femme alors ' ai reprocha sa cruauté , et vit que l'eau fut aussitôt toute teinte de sang, et la sainte hostie remonta à Knstant au-dessus de l'eau, et prit la forme que J. G. avait, étant attaché et mourant sur la croix* -^'t Alors le Juif, firappé de crainte et de fiajeur, à la. Tuc de tant et de si surprenants prodiges, deiseiira interdit , déconcerté, et fut se cacher dans sa lave. Un enfant du Juif, ei!rayé d'avoir vu tous ces irodiffes, sortit de la maison dans le temps qu'on OBQait la grand'messe , et demanda à d'autres afants de ses camarades où ils allaient : « Nous Ions, dirent-ils, prier Dieu à la messe. Il répondit : nis aller k votre Dieu, vous perdez votre temps : trn père, après l'avoir bien tourmenté, vient de le re mourir. • Une femme, entendant ces paroles, t occasion d'aller chez le Juif y demander du feu» TOjant ce pitoyable spectacle, elle fut aussitôt ie d'une sainte* horreur , fit le signe de la croix , )rostema en terre, adora son Seigneur qu'elle ût crucifié sur la chaudière d'eau bouillante , te de son sang; mais sa surprise fut encore plus de, quand elle vit que le crucifix se changea en e , et vint se poser dans un vase qu'elle avai^ I main» ; alon elle le convrit de son tablier ,. ç^î
le porta prdmptement danfi f'é<»1ise de St- Je«ii «n Grève, où les prêtres, avertis d'une histoire amsv svrprenante, vinrent processionneliement prendre^ ce sacré dépôt, et le posèrent danis un soleil oCtoi^ le voit encore a«jourd hui. Le bmit fîit grand dant tout Pari^, et le pcnnlc accoarut en foule chez oo Jlrif , et remmena pi rsuu ti«r avec sa femme et set. enfants, qui avouèient toutes les circonstances de lilîstoire. L'ôvêqne en fut'aa^sitdt informé : il assembla un conseil pour instruire le procès de cet horrible criminel : et l'ayant convaincu par tant de
{>reuves et par sa propre confession, il le mk entre estnainsde ia justice qui le condamna k être brûlé tout vif. Sa femme et ses enfants y témoins dn mi^ racle, se firent chrétiens avec un grand nombre dit Jvifs.Ge mibérable alluma dans les cœurs des Parir siens, un feu ardent d'une très-grande dévotion à la très-sain te communion. Plusieurs étrangers^ qui vinrent à Part» pour savoir la vérité, et voir la sainte hostie, se firent chrétiens et se convertirent:. On fait amende honorable ce jonr-là k St-Jean ; on y (}jC l'office à ce sujet, et le roi donna la maison do Jeîl aux Garnies , où l'on a fait, à la place , une ^Uae » ree des Billettes, où l'on vuit le vase où la femme transporta la sainte hostie , et le cac W qui a çoffvi an Juif pour percer la sainte hostie* On voit ee- ta^ bleau à St-Martin-des-Ghamps, près de ia sacnttrfie où ce miracle est reprèàeaié {i )• Ge miracle ee^ lieu en 1 190 , et i'bostie merveilleuse se voj»it e» core avant la révolution (s).
IV. Les Saints vous conseillent de coatmth
nier souvent.
GOHMVIVIEZ SOUYBHT , TAKT 40VVBST QVt
(i) Fleurj, Histoire de Ttegiise.
(0 BeiauU'Berca»teiU £t4St..ccôU
POSSIBLE : les saints vous en donnent Vexttiaf^ pie et le conseil.
1. Ils vous en doiuienl Texemple. Le# Piemiers ch relie us» de tout état, de tout raB^, de toute condition , communiaient ;ous les jours. « Car il est certain , d|t }• François de Sales, que, dans la primi^ ive Eglise, les chrétiens coni mu niaient chaque jour, quoique marias (i). » a C'est >ar le moyen de la communion quoti^ Uenne , reprend un auteur moderne , piMls devenaient des saints au niilicn de (BUTS affaires domesti(|ues , qu'ils étaient le saints artisans, des marchands veiv ueuXy des épouK fidèles, des serviteur»
•oumis , des enfants obéissants , des pa^ "Onts rt'glés et vigilants, des juges dé-^ lintéressés, deshummes charitables et pé-^ xiteuls dans le sein des richesses , detf- )auvres se faisant un bonheur même de eiurs misères (a). » Les chrétiens des sièges suivants, marchant sur les traces des^ )remicrs chrétiens^ se sont aussi sancti-^ lés par la communion de chaque jour* « Vivez de telle sorte, disait St. Augustio^ aux fidèles de son temps, que vous pufs-^ ûez communier tous les jours. (5) » Tou^ les saints de la nouvelle loi^ et les com*^
(i) L. 7, Irtt. 56.
(i) De U fréquente commnnion* (i) De Verb. '>n:n. sny.\. -.3.
4Q(ltliiautés religieuses y' âè sont sanctifiés, perfectionnés par la fréquente commu*'' jiion. C'est dans la communion, an rapport de St. Jean Ghrysostôme, que les martyrs trouvaient cette force surhumaine qui les mettait au-dessus de la rage des démons et des tyrans (i)^ C'est dans la communion , nous (Mt St. Cyprien , que les confesseurs puisaient ce courage divin qui leur faisait braver avec tant de force' les menaces des puissances de la terre (2).
C'est par la communion fréquente que les saintes vierges se sont élevées à cette pu-*' reté angélique qui fait l'admiration du ciel et de la terre (5). La plupart des saints communiaient tous les jours ou plusieurs' fois la semaine. Les fondateurs d'ordres ont fait de la communion fréquente un point essentiel de leur règle. St. Àpollos institua au quatrième siècle, dans la Thébaïde , un monastère où Ton comptait jusqu*à cinq cents moines qui participaient tous les jours aux saints mystères (4).
St. François de Sales , fondateur de l'ordre de la Visitation , a prescrit à ses filles de communier les dimanches et les fêtes de précepte et les jeudis de chaque semaine (5). Ste. Thérèse, fondatrice des
f î) Hom. 61 , ad pop. Ant. (a) Epist. ad CorncK 0) Zach. 9— -37. (4)Godescard, a5 janv.(5)Con5t. a»».
Carmélites, leur a donné pour règle de communier tous les dimanches, et toutes les fêtes de Notre Seigneur et de la sainte Yierge, et d'autres jours encore (i). Toutes les amcs pieuses qui vivent dans le mondcf^ communient une ou plusieurs fois par se* maine. Et vous , vous croirieas communier assez souvent en ne communiant que quel^ quefois dans Tannée l Les premiers chrétiens et ceux des siècles suivants, communiaient tous les jours; et vous, vous TOUS imagineriez communier trop souvent en ne communiant qu'une fois dans la semaine ! Les àaints et les premiers chrétiens se sont sanctifiés en recevant tous les jours ou plusieurs fois par' semaine, le Dieu de toute sainteté ; et vous, vous croiriez vous sanctifier en ne la recevant qu'une fois ou deux par an ! « Pensez-vous, vous dit le cardinal de la Luzerne, qu'une viande que vous ne mangeriez qu'une fois par an TOUS apportât xm grand profit ? C'est la nourriture dont on fait un usage fréquent et habituel qui influe sur notre tempérament, qui le change, qui le réforme. En y revenant, nous en prenons peu à peu les qualités. Ainsi, pour que le pain eucha-^ ristique nous soit véritablement profitable , pour qu'il fasse dans notre ame une
(0 GoDjltf c» ^,
îmipiDIsiûii durable, pour qufil «n (shetwe toDiA oe qu'il y a d'impur^ pour qu'il h^ p^iK^tre des veHus qu'il contient , pour q^'ii la; transforme en J. G. , il est néoefrp sspre qu'il soit ta. nourriture eommune.^ or4inAiffe. Chaque fols que vous vous en noM^nJAsez, vous acquérez une nouvelle vig«ieur.| vous augmentez dans votre amue les principes de la vie. £t vous pourtie^ trouver qu'il est sullisant de la recevoir d'année en année ! et vous ne seriez pat e9]rayé de la langueur où doit vous jeter uo sLlong défaut de nourriture ! »
a. Les saints vous conseillent de ooBft* munier souvent, c J'exhorte, dit St. Jin^ toniQ) à communier tous les dimanches, celui qui n'a pas la conscience souillée de péché mortel (i). > « Il n'y a point de meilleur moyen, au dire de Ste. Thérèse, peur devenir parfait, que la fréquente communion, comme le démontre l'expérietice en ceux qui communient souvent.»
St. Ignace de Loyola conseille aux sînir pies fidèles de communier tous les quinze jours , et même tous les huit jours , s'ilff le désirent (?). St. François de Sales les invite , les exhorte à communier tous les huit joues. (5). Il ajoute que c les chrétien^
(i) P. 3, t. i4f c.ia. (a) Exerc. spirit. annot. i8# (3) latrod, p. a, c, ao*
qui se damnent (en s^éloignantde la communion ) , n'auront rien à répondre au juste Juge, quand il leur fera voir quo^ sans aucune raison, ils se sont laissés mourir spirituellement , eux qui pouvaient si facilement se conserver la vie en se nourrissant de son corps. Misérables, leur dirat-il, pourquoi étes-vous morts, ayant entre les mains le fruit de vie (i). » Le bienheureux et savant de Liguori conseille la communion de chaque semaine, à tous ceux qui sont exempts de péchés mortels, quoiqu*ils aient encore de Taffection au péché véniel (a).
Mon cher lecteur, pouvez- vous suivre de meilleurs guides que les saints, les premiers chrétiens et les âmes religieuses de tous les temps, qui ont communié une ou plusieurs fois par semaine? Pouvez-vous écouter de meilleurs maîtres, des maîtres
Ï>lus zélés, plus éclairés , plus remplis de *esprit de Dieu et de l'Ëglise que les saints qui vous conseillent de communier une ou plusieurs fois par semaine, si votre confesseur l'agrée.
Communiez donc souvent, fêtes H dimanckeSf et même plusieurs fois dans la semaine , chaque fbiê que vous assistez d la messe ^ ou au moins
i\ Introd. p. a, c. ao« 11 Prax. confess.n. lio.
tous Us quinze jours , toutes les trois semaines^ tous les mois , si votre confesseur l* approuve i c^est la conduite et l*avis des saints. Vous n^ pouvez vous égarer en suivant des maîtres ausst sûrs et aussi éclairés. Que sî vous ne pouvé2 pas encore communier aussi souvent qu'ils vous le conseillent y tâchez de vous en ren« dre digne en allumant dans votre ame cette ardeur pour la fréquente commupar la considération de leurs exemples^ et de leurs leçons salutaires, et en ranimant votre foi sur la présence réelle de J. C.
dans l'Eucharistie par la lecture du mira^ cle suivant.
L'an donze cent cînquahte-qnatre , il y ent encore un prodige bien authentique dans l'église collégiale de Saint- Amé , à Douai. C'est Thomas de Cantippré, témoin oculaire, qui le rapporte en cesteimes : . ;
Un prêtre qui venait de distribuer la communion*
Eascale , dans l'église de Sainte-Anne , trouva une ostie sur le pavé. An moment que tout ému, il se prosternait pour la recueillir, elle se releva d'ellemême, et alla se placer sur le purificatoire. Le prêtre appelle aussitôt les chanoines, ils y accourent et voient le corps sacré de J. C, sous la forme d'un enfant d'une figure fort charmante. Le peuple y est aussi convoqué , tous indistinctement jouissent domême spectacle. Au bruit de ce prodige, je me rendis moi-même à Douai. J'allai à Saint-Amé, et m'étant approché du doyen, dont j'étais connu particulièrement , je le priai de me faire voir rhostie miraculeuse. 11 donne ses ordres , on ouvre )p pjbgÎTe, ef ^q mojgaent même chacun s'écrie r
Il Voilà qpic je vois , que je contemple mon Sauveur. )i Etrangement surpris de n'apercevoir que les espècei du pain, je consultai ma conscience; elle ne me reprochait rien qui dût me priver de l'avantage dont jouissaient tous les autres. Mon trouble ne dura guère , et je vis bientôt la face de J. G. , telle qu'est celle d'un homme dans l'âge parfait : elle était couronnée d'épines , et deux gouttes de sang qui découlaient du &*ont, tombaient séparément sur chaque joue. Je me prosternai aussitôt, et me prosternai avec larmes. M'étant relevé , je n'aperçus plus ni couronne d'épines , ni gouttes de sang , mais je via seulement une face d'homme dont 1 aspect inspirait toute la vénération possible. Elle était tellement tournée de côté , qu'à peine pouvait-on dé-' couvrir l'œil droit. Le nez était fort long , les sourcil» voûtés , les yeux modestement baissa. Sa chevelure lui flottait sur les épaules ; la barbe épaisse ^ qui se recourbait sous le menton . s'éclaircissait vers te contour de sa bouche. Les côtés du menton n'étaient couverts que de poils follets , comme il arrive aux jeunes gens qui se sont laissé croître la barbe iès leur jeunesse. Le front était haut , les joues mai-
g'es , le cou long et un peu plié , aussi bien que la le. Telle était la figure de cette face qui respirait la bonté. On apercevait le corps du Sauveur sous des formes diverses, et souvent pendant l'espace d'une heure. Les uns le voyaient étendu sur la croix ^» lei autres sous la figure d'un juge, la plupart son» la forme d'un enfant. Ce prodige a donné occasiovt à la confrérie érigée en cette église à l'honneur du; Saint- Sacrement. Une foule de personnes de la plus haute distinction s'y enrôlèrent aussitôt. Les Souverains Pontifes Paul IV et Clément XIV lot accordèrent des indulgences nombreuses (i).
(i) De Apibus > 1. a. c. 4o«
¥• Les Docteurs anciens et modernes vous proposent de commuuier souveiit.
Communiez soutent , aussi souvent qub FOSSiBLE : les docteurs anciens et modernes vous le proposent.
I Les docteurs anciens proposent la communion de chaque semaine à tou5 ceux qui ne sont pas souillés de péchés mortels. Genade donne pour la communion cette règle, faussement attribuée à St. Augustin : « Je n'approuve , ni ne désapprouve la communion de chaque jour.
Mais j*exborte et j'invite à la communion de tf^us les dimanches toutes les personnes qui ne conservent point d'affection aupéâûiéi (i) mortel, comme l'entendent tou^ les thf'oloffiens , au dire de Soto (2). c La vertu de TEucharistie, dit S. Thomas , est.
de donner à l'homme le salut; c'est pour- ,qupi il est utile d'y participer tous les JMffis , afih d'en recevoir tous les jours le fif^ii: » et puis il ajoute « qu'il n'y a que l^ipéché mortel qui doive nécessairement éloigner une ame de la sainte commu«».
Dion (5). » Jean Rush roc 9 -appelé le docteur divin 9 permet la communion de tous
(ij Dedogin.ecc1«
(a) L. 1. in 4 di^p* i. q« i* a. St (3) P« 3« q, 80 f a. 7.
les huit jours, et même de plusieurs foi»
par semaîue, s'ils peuvcut Tobteuir, à tous ceux qui la désirent et ({ui ne sont pas actuellement en péché mortel (i). Le.
père Salazar, théologien très-estimé, dit c qu'on peut conseiller la communion de chaque semaine, à to\is ceux qui sont en état de grâce 9 et qui évitent, autant que possible y les occasions d'offenser Dieu mortellement (2). » S. Ântonin exhorte à la communion de chaque dimanche quiconque est digne d'absolution (5). Louis de Blois dit que l'exemption actuelle du péché mortel et le désir de plaire à Dieu sufiisent pour la communion fréquente (i).
Le docte Suarès, fondé sur l'autorité de St. Bernard, ne veut pas qu'on s'éloigne de la communion de chaque semaine à cause des péchés véniels, « parce que, dit-* il, ce n'est pas un petit avantage que d'enrecevoir la force de ne pas consentir au.
péché mortel (5). «
2. Les docteurs modernes s'accordent avec les anciens à permettre la communion de chaque semaine à tous ceux qui ne conservent point d'affection au péclié mortel, lors même qu'ils y tomberaienti encore de temps en temps. Le P. Mactio*
(0 Spect. «etern. sal. (i> Salai. (0) P. 3. t. 14» c. i2. (4) Apud Fetav. 1, 5. c.4- (5) T, 3. ia 3 p. 3. Thçfs^ ^ &,.%? ^^ ^ ^* V
"Wigandt, docteur de l'université de Vienne, conseille de communier fêtes et dimanches à tous ceux qui n'ont point de péché mortel sur la conscience (i). Théophile Raynaud insinue qu'il faut conseiller la communion de chaque semaine à tous ceux qui ont la volonté actuelle de renoncer au péché mortel (a). Le P. M. François de r Annonciation dit : c que le confesseur peut et doit permettre et conseiller de communier tous les huit jours à tous ceux qui se confessent bien (5).» Le bienheureux et savant Marie- Alphonse de Liguor!^ évèque de Ste- Agathe des Gots^ veut que les personnes qui n'ont point d'affection an péché mortel , et qui désirent communier pour s'en préserver, s'approchent tous les huit jours de la sainte table , et même plus souvent encore, malgré leurs affections au péché véniel, si la fréquente communion leur est nécessaire pour éviter le péché mortel, au sortir d'une longue habitude mortelle, ou dans une occasion prochaine nécessaire (4)*
Qui est-ce qui vous propose de communier chaque semaine^ avec la seule exemption actuelle du péché mortel ? Les docteurs anciens et modernes qui ont passé leur vie, ou une grande partie de leur vie^
•^i| T. T s. Theol. ex. 4* de Encb. c. 6. q« 9. fV Keg. i,p.€e^ • (4} Fraxl» conttii. n; \U«
ù étudier la doctrine de J. C, des apôtres et de l'Eglise.
Communiez donc souvent, fêtes et dimanches , et même plusieurs fois la semaine , chaque fois que vous assistez d la messe , ou au moins tous les quinze jours^ toutes les trois semaines, tous les moiSf si votre confesseur le juge convenable ; c'est le conseil des docteurs anciens et modernes* Vous ne pouvez vous tromper en écoutant ces maîtres que Con regarde comme les dé^ positaires de Çenseignementde CEglise, Si vous ne pouvez pas encore communier comme ils vous le conseillent , efforcez-vous de vous en rendre digne, en renonçant au péché mortel, en allumant dans votre cœur le désir de. la fréquente communion par la considération de leurs conseils et de leurs raisons, et en ranimant votre foi sur la présence réelle de J. G. dans la Ste. Eucharistie, par la lecture du miracle suivant.
En treize cent soixante-neuf, un autre prodige fit une grande sensation dans les Pays-Bas. Un Juif d'Enghien, nommé Jonalhas, qui était chef de la synagogue , engagea un bourgeois de Bruxelles , nommé Jean de Louvain, Juii prétendu converti, de lui procurer des hosties consacrées, moyennant la promesse d'une somme d'argent. Ce misérable « poussé par l'appAt de ce gain sacrilège* s'introduisv de nuit dans l'église de S. Jean-Baptiste de Molembek « située hors de la Tille et fort isolée , et eo ojAnt forcé le tabernacle , il en enleva le ciboire qui renfermait quinze petites hostie*, et une ^ande, qnll remit à JonatbM.Ge laif, plein deioie^nc
cessait de se railler de nos saints mysfèr"^: îl n'épargnait ni blasphèmes, ni iuipi/'CAtions : mais quelques jours après, ayant été as!>at>.»iné par des vo* jeurs , sa femme, effrayée d*une fin aussi Magique, crut que crtte mort était une punition de Dieu. Klle quitta Enghien et vint à Bruxelles où elle remit ie ciboire entre les mains de ceux de sa nation, craignant qu'ayant coopéré à l'impiété de t^>n mari, il ne lui arrivât quelques malheurs. Ces derniers gardèrent ce dépôt jusqu'au Vendi-edi-Sainl de Van 1370 , pour commettre toutes sortes d'impiétés , et faire ainsi T anniversaire du déicide commis par leurs pères. Ils jetèrent en effet les saintes hosties sur une table dans leur synagogue , et suivant les xnouvements d'une haine forcenée, ils les percèi^nt: mais à la vue du sang qui en jaillit , ils tombèrent d'épouvante à la renverse; néanmoins reTenvt à eaaz, ils délibérèrent d'envoyer ces hosties à leurs confrères de Cologne. Ils choisirent une femme nommée Catherine, qui s'étant d'abord chargée de cette horrible commission 9 se trouva ensuite si troublée et si pressée de remords, qu'elle porta ce dépôt qui lui avait été confié, au curé de La Chapelle, son pasteur, en lui faisant un détail. exact de tout ce qui lui était arrivé. Ce bon prêtre reçut ces hosties et consulta le dac et la duchesse de Brabant sur cet affreux événement, dont le récit les fit frémir. On arrêta les Juifs , on instruisit leur procès , et étant pleinement convaincus de cet horrible attentat, ifs furent condamnés à être brûlés vifs. La sentence fut exécutée à Bruxelles pnême , près du lieu appelé la Grosse Tour, la veille de l'Ascensioo, l'an i3^o. Cette déplorable histoire est consignée dans les archives de la ville, et dans une multitude H'ouvrages marqués an coin de la plus sévère critique. Au surplus, ces hosties sont conservées dans ta magnifique 'église de sainte Gndule, à Bmxetle)»» et on y voit lès tableaux^ nombreux qui rappéfiedt ttiis Us traits déc^^ hUtoire.
VI. Les maître» de la vîe spîrîlnelle vous conseillent de communier '^^ouvent.
COMMUVIEZSODVBKT, À17SS1 SOUYGNTQrEVOTlS
lA POLBREz : les maîtres de la vie spirituelle et les directeurs liabiles vous y engagent.
Jean Tnulère, savant dominicain, très- Tersé dans la direction des anies, disait aux fidèles de son temps : « Faites donc 06' que je vous conseille, et espérant n^étre pas en péché mortel, communiez chaque dimanche (t). » Louis de Grenade, autre saTant dominicain, et habile directeur, «reut qu'on communie même après s'être confessé de fautes graves ( toutefois a^ec de bonnes disparitions ), afin que la vie reçue par un sacrement sôit conservée par Tautre (2). Le vénérable père Avila, mimommé TApôtre de TÂndalousie, accorde la communion de chaque semaine aux personnes mariées^ exemptes de péché mortel (5). t Je sais, réplique le père Lacolombière , qu'on peut recevoir TEiucbaristie de telle sorte qu'on n'en retire aucun fruit; mais- |e soutiens que cela ne 'peut venir de ce que l'on s'en approche trop souvent; je dis que cei^K qui eomuMi-
(1) Sérm^ tar-le (Sfûim; '«p. U VeaC; (3) P. I, lelt. 5»
nient tous les huits jours, sans pourtant devenir meilleurs , deviendraient pires s'ils comnoiu niaient plus rarement; que nulle indisposition , à la réserve du péché mortel, ne peut empêcher Teffet du sacrement , qui est de sanctifier Tame , de lui donner des forces et de la vigueur pour éviter le mal et faire le bien (i). » c U fau* dra toujours^ ajoute le savant Bourdaloue, revenir au point décidé que quiconque est en état de grâce^ exempt de péché mortel, -est dans la disposition de pureté qui suffît, selon la dernière rigueur du précepte, pour communier ; ainsi nous l'enseigne le concile de Trente , et c'est une vérité de foi : de là il suit que, si je suis souvent en état de grâce , j'ai dés lors la pureté absolument suffisante pour communier souvent ; et que , si tous les jours de ma vie |e me trouvai» en cette disposition , j'aurais chaque jour de ma vie le degré de pureté nécessairenient requis pour ne pas profaner le corps de Jésus-Christ en communiant ; non seulement pour ne pas le profaner, mais pour en recevoir une nou* velle force et un nouvel accroissement de
S race ; si bien qu'en ce sens , la parole de . Augustin se vérifierait en moi : prenez ce tte nourrliure autant (U foU qu*ell^ peat^fons
profiter 9 et si elle vous profite tous les )ours^ prenez- la tous les jours (i). » c Les premiers chrétiens, avance le pieux et savant Fénélon, communiaient tous les jours. Ces derniers temps ne sont pas moins périlleux... Jamais le remède quotidien ne fut plus nécessaire. Communiez donc comme les apôtres ont fait communier les premiers fidèles , et comme les Pères ont fait communier les chrétiens des siècles suivants (2) : > c'est-à-dire tous les jours ^ si votre confesseur le trouve bon. Jean-Baptiste Scaramelli^ dans son Directoire ascétique^ qui a obtenu rappro»
batiou des docteurs et des directeurs de lltalie , avance que le c confesseur peut et doit accorder la communion de tous les huit jours aux âmes qu'il trouve disposées à Fabsolution, « et il ajoute : c C'est l'opinion commune des pères spirituels (des directeurs des âmes), et ce pourrait être maintenant la pratique actuelle de l'Ëgiisè (5). > Jean Lopez, Casimir Liborio , habiles directeurs italiens , le père Cuni« Hati dans son Catéchisme, Turlot dans sa Doctrine chrétienne (4) 9 veulent qu'on ftdmette à la communion de chaque se-
, i%\ Senn* lor la fréquente commanioa* (9) Lett. rar U fréquente communion* (i5) Direct. Asc.
(4)P. 4-lect,aa,
maine quiconque est actuellement exempt de péché morlel. « Quant aux personnes y reprend le B. de Liguori, qui commettent ordinairement des péchés véniels délibérés , et dans lesquels on ne voit ni amendement, ni envie de s\imender, il sera bien de ne pas leur permettre la communion plus d'une fois par semaine ; il peut même être utile de leur défendre quelques semaines la communion , afin qu'elles conçoivent une plus grande horreur de leurs fautes f et plus de respect envers le St-Sacrement (i). »
Qui est-ce qui vous conseille de communier chaque semaine avec TexemptiOD actuelle du péché mortel, et Tapprobation de votre confesseur? Les maîtres de la vie spirituelle , les directeurs habiles qui ont Texpérience des voies de la grâce ^ des âmes .et des effets de la communion dans les âmes qui la reçoivent avec celle disposition.
Communiez donc souvent y fêtes et dUmmi' thés , et même plusieurs fois la semaine^ chofuc fois que vous assistez à la messe , ou uu moiu tous les quinu Jours, toutes les trois semahMSy tous les mois , si voire confesseur U tnoMif^ à vropos : c'est l'avis des maîtres de la vie spiri* tuelle :vmunê pouvez iuivredêmêill&ttri'gfùdes.
(i) Rép. aux object. d'Arist. Çyp. . ^
Si vons ne pouvez pas encore communier aussi souvent quMls le désirent , rendezvous en digne en vous excitant sans cesse au désir de la fréquente communion, par la considération de leurs avis et de leurs charitables invitations, en ranimant votre foi sur la présence réelle de J. C. dans l'Eucharistie, par la lecture du miracle suivant. Voici un miracle arrivé sur la fin du silcU passif dans un village nommé les Ulmes de Saint" Florent, du diocèse d'Angers,
C'était le samedi de l'Octave de la Fète-Diea, le deuxiam de Tannée 1 660. Tout le peuple étant as* seaiblé dans l'église puur le salut (la bénédictiun du. St« Sacremcni), dantt \{\ inuiiieni que le curé entonna le f^erbum Caro Pane m vertim , il parut à la Idace de Thostie une yraÎH (igure dMionime, ajrant es cheveux preitque noir et desct;ndant jusque for les épaules, le visage brillant et d'un purt où éclatait une majesté plus qu'humaine, il était véta de blanc et avait les niuins croisées. Le curé, quS l'en aperçut le premier, invita tous les paroissiens de Tenir s'asMnrer du fait en disant : « S'il est loi quelque inciédule, qu'il s'approche. • On s'approcha^ etoo jouit de ce spectacle un quart d'heure entier^ après quoi un petit nuage couvrant cette figure» tM déroba la vue; le nuage lui-même disparut, et l'hostie l'ut vue dan s son premier état. Ce fait si pro* di|^euz parvint bientôt aux oreilles de Messire Henri Arbaud, alors évi^quc d'Angers, qui se. transporta sur les liens, entendit les témoins» et trouva^ Sar Us pins exactes recherches, que le fait était .'fUM certitude incontestable; et qui l'engagea à attester U toute TËglise la vérité du miracLir par IW mandement qui fut i-épaudu par toute la IVance**
yil. Les besoins continuels et nombreux de TOtre ame vous engagent à couanauoier souvent.
Communiez aussi souvent que possible :
■es besoins de votre ame le demandent.
I. Vous avez un besoin conlinuel de vous
unir à J. C. : car, sans cette union avec J. C. , vous sécherez comme une branche de vigne qui est séparée de son tronc ; vous ne produirez point. de fruits, vous serez lié et jeté dans le feu de Tenfer comme une branche sèche, et vous y brûlerez éternellement (i). Mais, par votre unioD avec J. C. (a), vous devenez un de ses membres vivants (5) , son frère (4) , son cohéritier (5), l'enfant adoptif de Dieu le Père (6) , son héritier (7), l'allié et le temple du St-Esprit (8) , l'enfant de la Ste. Vierge (9), l'ami des Anges (10) , et le frère des Saints (i i). Par votre union avec J. G. , vous vivez de sa vie même (la), vous honores Dieu en Dieu (i 5) , vous agissez, vous souffrez , vous méritez en Dieu , vous héritez le ciel, parce que ce n'est plus vous qui vivez, TOUS qui agissez 9 qui souffrez; mais c'est
(1) Joan. i5 — 6. (a) Rom. ii-a4. (3) 1. Cor. 6 — i5i (4) Joan, ao — 17. (5) Rom. 8 — 15. (6) Ibid. 8 — 16-. (7) Ibid. 8—16. (8) 1. Cor. 6 — 19. (9)Malth. 8— iC (10) Apoc. 99 — %. ^1) Ibid. 6—11. (19) Joan. €—^7* (i9) Rom, 16— 39.
jrc. €pA vit y qui agît , qui BoUtirre , qui mérite en vous ( i). Par votre union intime avec J. G.9 vous ne faites plus qu'un avee* lui (9) ; sa nature devient en quelque sorto-la vôtre (5) ; son Père devient le vôtre ; sa^ mère, la vôtre; ses amis et ses alliés de^ viennent les vôtres; ses vertus, ses mérites» son héritage vous appartiennent. O pré^ deux avantages ! ô biens inestimables ! O ad^ mirable union de la créature avec son Créateur I Or, c'est principalement parla communion et la communion fréquente que vous vous unissez à J. G. (4)* «Les paroles de la consécration, dit M. Marguet, changent le pai n et le vin au corps et au sang de J. G;, la réception de TËuchartstie opère aussi en nous une sorte de transformation. Nous soomies en lui , et il est en nous. Gelui qui,, mange ma chair, et boit mon sang, dili J. G. , demeure en moi ; et moi en lui (S)* G'est principalement dans la communion fréquente que vous puisez laviede J.G. (6).:
Gar la vie de Dieu le Père passe dans le FUs, du Fils, dans la sainte huma* nité de J. G., et de la sainte humanité 4e J. G., dans les chrétiens, ses mem« Ares vivants, parla fréquente communion (7). Gomme la branche de la vigne
(i]Gal. s— ao. (a) Joan. 6—57. (3) a Peir. 1— 4« (4) Joan. 6 — 58. (5) T. sur les Sacrements. (6) Joan. 6-54, (7)lbid.e-$8,
tfre sa së96 et la vie dit tronc ilii<)tî«l elle» est unie 9 de même votre ame tire -sm yie divine de la sainte hiiomnité de J. *C* k laquelle elle s'unit par la fréquente aoïOf»
monion (i). Voom éloigner de la commmihn^ dwt donc vous éloigner de la vie ; c>.^ faim téngiUr, 9écbir^ périr votr^ ame^ comme- (U branche que Con sépare du tronc qui la pàriê» s. you« arez un besoin continuel de le divine lumière , pour ne pas vou« égarer dans la route du salut (2). Et en' efiel^' npie deviendriez-vous au milieu des erreui^s^^ des pr^ugés , des scandales et des iéàèr* bres de ce monde^ sans le secours dë'eetili' divine lumière (3) ? Vous vous ègareMefi'et tOuspéririezinfailliblement(4). Or J. C«9t là lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde (5). Celui qui le suit de pnèft en communiant souvent et en Timitant^ ne marche pas dans les ténèbres (6). Àp** prochez-^ous souvent de cetie divtner lu« mière, en eom;mu niant, et elle vousédaft^ rera (7). Car, comme le solei! dissipe les ténèbres de la nuit au moment de eon lever, de même le soleil de justice dissipe les ténèbres de votre âme au montent dé k communion. Vous éloigner de la com^ muniony c'est donc vous éloigner de la lumière,
(1) Trid. Se». i3. c. 8. Joan. i5 — 4> 6 — 58. (a) Joan. 8— n. (3) Ibid. 1—16. (4) Matth. i5— liî» C5J Joan. 1—9. (6) Ibid. 8— la. (7) P*. S9— >6L
(^êêtmwrther (Utn$ Uf tènibreêy à*eât vôui égarer^ €^ê$t courir au précipice j c^êst périr pour om HmUté,
Z. Vous avez un besoin conti-nael de oourage et de force pour éviter le mal et faire le bien, pour vaincre le démon, le monde et la chnir, vos trois ennemis acharnés , pour surmonter des milliers de tenlations et pour remplir vos devoirs d'état (i). Où trouverez-vous ce couragpa et ces forces? Dans la communion et la eonmnnion fréquente, qui est le pafit descendu du ciel (2), le pain de vie (3)» la nourriture de votre ame, et Talimeat de la vie spirituelle , la force des faibles et des forts (4). Gomme le Hère est fort tant qu'il se tient uni à Tarbre qui le porte , de aoème votre ame sera forte, courageuse, invincible tant qu'elle se tiendra unie à J. G. par la fréquente communion (5).
Mais vous éloigner de la communion y e*est vous éloigner de votre nourriture , de votre force , de votre soutien , de votre appui ; c'est succomber sous le poids de vos devoirs , c'est périr sous les coups redoublés de vos ennemis. j
Communiez donc souvent, fêies et diman-' ehes , et même plusieurs fois dans la semaine , chaque fois que vous assistez à la mes.i' ,
(1) Watt. 1^1—19. (9^ Joan. 6— 4i. (3) Ibid. 6^^ i« (4) Ibtd. 6— M. H) nu. i6->5«
eu au moins tous les quinze jours ^ toutes tes trois semaines f tous les mois^ si votfe confes^ seur ^approuve ; vous en avez un besoin ecs^. irême pour vous unir à J, C. pour vivre de sa vie^ pour avoir part d ses mérites et à 8a gloire^ pour vous éclairer et vous fortifier • Et si vous ne pouvez pas encore commu-* nier aussi souvent que vous en auriez besoin, excitez-vous au moins au désir ardent* de la communion fréquente par la considération de vos besoins, et ranimez votre foi sur la présence réelle de J. G. dans r£ucharistîe par la lecture du miracle qui suit.
là m mil deaz cent soixante et quatorze , on prit nuitamment à Paris, dans l'église de St-Gerraîs, nn vase sacré où était enfermée la sainte Eucharistie, qui fut apportée par le sacrilège dans la place de St-Denis. Gomme il faisait ses elibrts pour rom» pre ce vase sacré, Dieu le punit sur-le-champ de son impiété , car la sainte hostie s'étant élevée de terre, entoura et vola de telle sorte autour de cet impie, qu'ayant été découvert, il fut bientôt chfttîé d'un si grand crime, comme il le méritait. Etienne^ second du nom, évêque de Paris, et Matthieu de Vendôme, abbé de St-Denis, furent processionnellement en cet endroit avec leur clergé : comme l'un et l'autre prétendaient que ce gage sacré étaît> à lui, comme ayant été trouvé sur le territoire de sa Juridiction, on dit que la sainte hostie, qui avait été jusqu'alors élevée de terre , se plaça miraculeusement entre les mains du curé de St-Gervàis. On l'apporta donc solennellement, avec.le respect convenable % au même endroit où elle avait été
prise, avec la promesse que tons les vendredis do chaque semaine , on dirait une messe haute du St«' Sacrement, et que tons les ans le premier dimanche) de septembre, jour de la Récupération, l'on ferait mr oiBce solennel , pour honorer le précieux corps de JésQS-Cbrist.
YIII. Les besoins nombreux et continuels de votre ame vous engagent à conimu- • nier souvent. — Suite. —
Communiez souvent , aussi souvent qub vous LB pouvez; les besoins de votre ama Texigent. r
4* Vous avez besoin de consolation pour adoucir les peines de la vie et de votre éta^ qui sont pressantes et nombreuses. Que n'avez- vous pas à souffrir dans votre corps ?; Le froid, le chaud, la fatigue, les maladies,les infirmités de la vieillesse, mille indi£hj positions pendant la vie , et enfin lai mort (i). Et dans votre ame , que de! peines pendant la vie ! Les chagrins , leM ennuis, les inquiétudes, les soucis, les?
remords, les craintes, les tristesses; la( abattements, les découragements, l'air; siègent tour à tour, et l'aflligent sans, cesse (2). Peines de la part de Dieu qui vous/éprouve (3) ; peines de la part du dé^ mon qui vous tente et vous tourmente (4);
fi) Job. i4— i. (:s)Eec|. t-^aS. (5) Heb» if-^ (4) I, Petr. lr-8«
peines de la part du monde quî vous caiQmuie et vous persécute (i). Votre vie est et doit être une vie de croix, de peines et de tribulations (2) , lesquelles vous sont nécessaires pour vous faire expier vos péchés et vous en purifier (3), pour vous dégoûter et vous détacher du monde et de vous-même (4) , pour vous faire chercher Dieu et le ciel (5). Où tronverezvous des consolations et des encourageinents au milieu de tant dt; tribulations et d'épreuves? Dans la communion et la communion fréquente, qui les adoucira et les allégera (6) , el vous les rendra peutùire même délicieuses (7). Si un enfant trouve toute sa consolation auprès de sa bonne et tendre mère, Tame trouve aussi toute sa consolation auprès de Jésus, son bien-aimé père, son cher époux, son dirin ami , son bon Sauveur et se» délices. Foets éloigner dé la communion , c'est donc vous Hoi^ ^er de votre divine consolation , de votre vérè-^ tdtù bonheur ; c^est tomber dans la tristesses ^ dans ^impatience , . dans le découragement , dan$i I9 péché et le malheur : car sans Jésus , enfer en c» monde et en Cauire.
$é Vous avez besoin de sainteté , d'hu^*^ nâllté^ dé pureté, de ehàrité, de doueenr,;
(i) Lac. i4-3î. (5; Fhil. 1— a3. (6}^li«»t»,ikir-ii9i î^) 2 Cor. 7-^4.
de patience et de toutes les vertus py»ur entrer dans le royaume des cîeux. Car jamais Thomnrîe pécheur, rhoitime vicieux n'y entrera avec ses vices et ses péchés (i). Or de vous-même vons n'avez rien , vous ne pouvez rien qui soit dî^ne du ciel (2).
Où trouverez-vous donc cette sainteté, ces vertus dont vous devez vous revêtir pour entrer dans le ciel ? Vous les trouverez dans la communion et la communion fréquente , qui vous dépouillera peu à peu du vieil homme et de ses vices s et vous revêtira peu à peu de J. C-. et de ses vertus (5). ff Comme le lièvre, avance St. François, de Sales , devient » dit^on , tout blanc pendant l'hiver, en mangeant de la neige (4)9 » àe même votre ame deviendra toute blanche, toute pure^ toute belfe, toute sainte, toute parfaite, en recevant souvent le Dieu de toute pureté, de toute beauté, de toute sainteté, de toute perfection» £n effet, si roitdevient semblable à ceux que Ton fr^uente habituellement (5) , ne devîeikdiie««vous pas graAd , saint et fort en fréquentant , en receViint souvent le Dieu.lrois fois saint, graiid^et puissant (6) ?Sk la maison de- Simon lè<lépreuxfut enalMainiée dé l'odeitu* Au pai^hoa
précieux que Magdeleine repandit sur les |>ieds de Jésus (i), votre ame ne sera-t-elle pas embaumée du divin parfum des vertus de J. C. , en le recevant fréquemment (a) !
MalSy vous éloigner de la communion^ (fest vous éloigner de la source des ter lus ^ de la sainteté; c*estvivrey croupir , et mourir dans toutes sortes de vices, i
6. Vous avez besoin de nourrir, de for- . tifiersans cesse votre ame, que ses ennemis du dedans et du dehors afTaiblissent sans cesse (3). Le monde la tente et l'affaiblit sans cesse par ses fausses maximes, par ses mauvais exemples, par ses mauyais conseils et railleries (4)* Le corps Tattaque et l'affaiblit sans cesse par les
Îenchants constants et furieux pour les iens de ce monde (5) ; le démon la tourmente et Talfoiblit sans cesse par les combats continuels qu'tt lui Hvre (6). Les ia- . quiétudes, les^onei», les occupations, les : embarras de cette vie la divisent et Taffaî- . bllssent sansrcef^e'^en la divisant sans ^ cesse (7). L!iQxperféetton et le péché l'affaitj.lillssent tous ks j^urs, en la souillant et l'éj' loignant toos les jours de Dieu ^8). Où re- Qouvellfirit-melle dono 'sons cesse sa vie dWine quijji*tSaiblit sans :0ei6e> sa lumière
(1) Joan. ia--3. (a). Caiit ir-5* <^) 9^ Cor» T*— 5.
Céleste qui diminue sans cesse , ses forcei surnalurclles qu'elle perd en conribaltant f Où se purifiera-t-elle sans cesse des souillure du péché dont elle se couvre sans cesse ? Dans la communion et dans la communion fréquente qui est sa nourriture^ son breuvage, son alintent essentiel, sa médecine ordinaire' (i). En effet , si le corps renouvelle tous les jours dans les repas les forces qu'il perd tous-les jours , Tame ne doit-elle pas aussi renouveler sans cesse dans la communion sa vigueur , sa force et sa vie qui s'affaiblissent sans cesse?
Allez donc communier pour nourrir et entretenir votre ame , comme vous allez prendre vos repas pour nourrir votre corps.
Et comme vous faites plusieurs repas par jour pour fortifier voire corps, il serait à souhaiter que vous fussiez en état de communier tous les jours pour nourrir et fortifier votre ame. Car, sans le fréquent usage de cette divine nourriture , votre ame s'affaiblira , languira , périra , comme votre corps s'affaiblirait , languirait , périrait sans le fréquent usage des aliments matériels^ puisque, selon le Catéchisme du concile de Trente, votre ame n'a pas moins besoio de sa nourriture que votre corps (2).
Communiez donc souvent^ fêtes cidimnn'-^
(1) Joan. 6 — 56. Trid. Sess. i3. c. »• (9) P. 3. D. 6$.
ehes 5 et même plusieurs fois pendant la semaine^ K chaque fois que vous assistez d la messe y ou - au moins tous les quinze jours , toutes les trois semaines, tous les mois y si voire confes- ' seur vous le pa^met : vous en avez un besoin extrême et continuel pour vous consoler y pour vous encourager , pour vous sanctifier , et pour entretenir et augmenter sans cesse la vie de votre ame qui s'affaiblit sans cesse, £t si vous ne pouvez encore communier aussi souvent que vous en auriez besoin , excitez, entretenez en vous la faim et la soif de la communion fréquente y par Fexamen journalier de vos misères, et réveillez votre foi sur la présence réelle de J. G. dans r£ucharistie par la lecture du miracle suivant : c*est le moyen de vous en . rendre di^e.
En seize cent huit, le vingt' cinq mai, il y eut encore un autre miracle dans l'église de Nôtre- Dame, à Faverney en Bourgogne. Il y avait d'ordinaire , aux fêtes de la Pentecôte , un grand concoui's de fidèles qui y venaient pour gagner une indulgence plënière accordée par le Saint-Siège. C'était la coutume, pour cette solennité , de di'esser un autel en bois et richement décoré à l'cuti-ée du chœur. On y exposait le St - Sacrement. Une bougie placée trop près d'un rideau y mit le feu, et, en uni nstant , l'autel , avec tous ses ornements , fîit brûlé. Chose étonnante l le Saint -Sacrement nonseulement ne fut point endommagé par les flammes» mais demeura suspendu en l'air, sans aucun appui $ pendant trente-trois heures y au grand étonnement
de toute la multitude qui aflluait cle toutes parts ponr contempler ce prodige. Un curé du voisinage y vint en procession avec tout son peuple : et comme il disait la messe au grand autel, le Sl-Sacrement alla de lui-même se placer sur l'autel , après l'ëlë- ▼ation. Tout cela se passa à la vue d'une foule im* meuse de spectateurs, parmi lesquels on choisit plus de cinquante témoins irrécusables. L'archevêque de Besançon , Monseigneur Ferdinand de Longwy, api^s les informations les plus exactes, fit imprimer et publier cette histoire miraculeuse.
IX. Les besoins continuels et nombreux de votre aine vous engagent à communier souvent. — Suite. —
Communiez sovvbiit 9 aussi souvent qu'il TOUS EST possible : vos besoins spirituels l'exigent.
7. Vous avez un besoin continuel de vous puriâer du péché véniel et de vous préserver du péché mortel, auxquels votre ame est sans cesse portée (i)« j§i le juste tombe sept fois (a) dans le péché véniel 9 combien de fois n'y tomberez-vous Sas 9 vous qui êtes si lâche dans le service e Dieu (5)? Or, tous ces péchés véniels vous privent peu à peu de la grâce » vous âJOTaiblissent insensiblement, à mesure qu'ils se multiplient , et vous conduisent oientôt au péché mortel et à la mort , si eous n'avez pas la sage précaution de vous sn purifier à mesure que vous les com-
(i) Jac. 1-^14. Gtn. 8— ax. (a) Prov. a4— v^* ?5) Ibid.
mettez , et de vous fortifier , à mesure qu'ils vous affaiblissent, en recevant souvent la divine Eucharistie qui est , selon le concile de Trente, un antidote, un contre-poison qui vous délivre du péché véniel, et vous préserve du péché mortel (i).
A Vous péchez tous les jours , vous dit salut Augustin, communiez tous les jours (2),»
si votre confesseur le juge convenable^' ^fin de vous purifier tous les jours du péché véniel , et de vous préserver tous les jours du péché mortel , par la force nouvelle et l'augmentation de la grâce que vous puisez dans ce sacrement, « Le péchéqui nous captive, reprend S. Ambroîse, est notre blessure ; notre remède est dans la céleste et vénérable Eucharistie ; et^ puisque je pèche sans cesse , je dois sans cesse prendre cette divine médecine (3). • • Nous avons en nous, ajoute S. Bernard, un vieux ulcère, tant que nous sommes sous la loi de la pente au mal ; la commu* nion est le souverain remède pour le guérir ; recevez-la tous les jours , si votre confesseur le trouve bon, et tous les jours vous serez guéri (4)» » « Le remède qui nous préserve de la maladie , réplique Grenade, n'est pas moins nécessaire que
(1) Scss. i5. c. a. (a) Serm. 57. (3) De Socram» X# $, C0 4, (i) Serm, de Gœn. Dom,
celui qui augmente notre santé ; c^eai pourquoi, comme Tavance saîut Hilaire»
si les pt'chés ne sont pas mortels , Tiiomme ne doit pas s'abstenir de la médecine du corps de J. C. Car, il est aidé par ce sacrement, non-seulement lorsqu'il avance^ mais encore lorsqu'il ne recule pas (i). >.
• Je dis, avance le père Lacolomhière , que ceux qui communient tous les huit jours sans devenir meilleurs , devien-< draient pires, s'ils communiaient plus rarement (2). » c Bien des personnes, dit le B« de Liguori, évitent le péché mortel en communiant tous les huit jours, qui ne l'éviteraient pas si elles communiaient plus rarement (5). » En effet, si l'on a so!a de réparer un bâtiment, à mesure qu'il se dégrade ) aftn qu'il ne tombe pas en ruine;' si Icn a la précaution de tirer l'eau d'un bateau à mesure qu'elle y entre, afm qu^il ne coule pas à fond , ne devez- vou« pai aussi communier souvent pour renforcer votre ame, à mesure qu'elle s'atlaibiit, et pour la puriHer , à mesure qu'elle se souille de péchés Véniels , afm qu'elle ne tombe pas dans le péché mortel, à force de s'affaiblir et de se souiller? Si Ton usé de remèdes dans un temps de peste ,
(1^ Hem. p. 1. T. 5. G. 8.
(si Serna. sur la Tréqueute communioiu
(S) Bép. aux obi. d'iUiit. Gv».
pour s'en préserver, ne dcvez-votis pas user souvent du remède de la communion, pour vous préserver de la peste du péché DQortel dont le monde est infecté? Vous éloigner de la communion , c'est dono vous éloigner de la médecine de votre ame, du souverain remède contre le prché véniel, et du souverain préservatif contre le péché mortel ; c'est languîrsous le poids des péchés véniels; c'est aller à grands pas vers le péché mortel , la mort et Tenfer.
Communiez donc souvent^ fêtes et dimanc/ies^ iltime plusieurs fois Icjl semaine ^chaffue fois qu9 tous entendez la. sainte messe , ou au moins tous Us quinze jours f toàtes les trois semaines, tous Us mois , si votre confesseur le juge utile ; vous en avez un besoin extrême pour vous purifier du péché véniel et vous préserver du péché mor» ÙL Si vous n'êtes pas encore en état dé communier aussi souvent que vous en auriez besoin , excitez-vous sans cesse à cette soif, à cette ardeur pour la fréquente corn-» l^union , par le sentiment de vos besoins, et ranimez votre foi sur la présence réelle dé J. G. dans la sainte Eucharistie, parla (Considération du miracle que je vais vous exposer ; c'est le moyen de vous y disposer;
Ce furent des miracles qui donnèrent lieu à Vàtc2
blisseinent de la fêle du St-Sacrj^ment , daus le
treizième siècle. Une sainle fille, nommée Julienne,
çiu avait uae dé^dCioa extraordinaire 'eûvers le
Samt-Saerement ; fat T instrument à'ônt Dieu m servit pour faire naître le dessein de cette nouvelle solennité. Elle eut un jour une vision. Il lui semblait voir la lune en son plein , mais avec une petite échancrure , et depuis , chaque fois qu'elle voi»* lait s'appliquer à l'oraison , la même vision repa/raissait. Ses directeurs ne pouvant lui donner aucuna explication de cet événement extraordinaire , elle crut que c'était une illusion du démon , et en conséquence elle eut recours à la prière, aux jeûnes et aux larmes , pour en être délivrée. Son humilité fut agréable à Dieu. Elle eut une révélation que celte lune figurait l'Eglise, et la brèche, une fête à instiluer en l'honneur du Sacrement adorable de nos autels , et qu'elle-même avait été choisie par le Seigneur pour solliciter près des supérieurs eocW* siastiques l'institution de cette solennité. Se défiant toujours d'elle-même , elle fut près de vingt ans sans en parler. Mais ayant été nommée prieuve de la maison du Mont-Cornillon près de Lié^e , ellye en parla confidentiellement à un chanoine de cette ville qui était en grande réputation de sainteté , et qui l'excita à asir avec tout le cèle possible ponr rétablissement d une fête qui devait être si glorieuse à J. C. et si avantageuse a son Eglise. Les pins ai;- 'ients promoteurs de ce pieux projet , malgré le ujtes iea clameurs qui s'élevèrent à cette occasion, furent Robert de Torote , évêque de Liège, Huj^ues àe Saint- Char , depuis cai'dinal , et Jacques de Troye^, ' archidiacre de Liège , qui fut ensuite pape sous le nom d'Urbain IV. Ce pontife n'oublia pas les révi^ lations de Julienne, ni celles d'une auti^e fille»*; nommée Eve , recluse près de l'église de St-Martiti à Liège, et poussé d'ailleurs, au rapport de saint Ântonin , par un prodige arrivé à Balsona orès d'Or- _ ▼iette, il donna une bulle en 1964 pour 1 établisse- '• ment de cette fête par toute l'Eglise. Ce prodige était qu'un prêtre , disant la messe, vit avec le plus mnd étonnement lecorporal tout imprésnë. anrèt
la consécration , du .^ang do la divine Eucliarîstlc* Xe pape en l'ut informé et fit apporter le corporal tout Hanfîlant à Orviette, uù il résidait alors. Oa construisit à cette occasion une magnifique église, OÙ fut dépos*^ ce corj)oral qu'on porte solennellemeut chaque année, à la procecsion de la Fête- Dieu.
X. Les besoin^ nombreux et conlî miels de votre ame vous engagent à communier souvent. — Suite. —
GOMMVNIEZ ÀtH-I SOUVENT QUE FAIRE SE PEUT:
les besoins de vofi*e ame le demandent.
*"( 8. J. C. vous invite, vous appelle à la perfection, sans toutefois vous en faire une obligation rigoureuse (i). Il vous invile à être [xarfait comme votre Père céleste est parfait (a); à rendre le bien pour le mal, à prier pour ceux qui vous persécutent ; il TOUS invite à renoncer à tout pour le suivre et l'imiter (3) ; à tourner toutes vos pensées, toutes vos aflcctions, tous vos désirs vers le ciel (4) ; à vous regarder comme uu étranger sur la terre, et à soupirer sans cesse après votre céleste patrie (5). Coifajnent arriverez-vous à celte sublime perfection ? Parla communion et par la communion fréquente, qui est à la fois le motif le plus puissant et le moyen le plus ei&cace pour l'obtenir.
< (i) Matt. 19—31. (a) Ibid. 5— 4^« (3) l*VLO,g — so. (4) Phil, S^ao. (5) Heb. iS-i^.
. I. C'est le moyen le plus efficace pour deyenir parfait . que de communier souyent, puisqu'il est impossible de recevoir souvent et dans de bonnes dispositions un Dieu saint et parfait, sans devenir soimêhie saint et parfait. Un enfant qui a une Jionne nourrice n*est-il pas plein de santé?
Un four bien fermé qui reçoit souvent des braises enflammées, ne devienNil pas tout ardent ? Quelle sera donc la santc^, la vigueur de votre ame , qui a un Dieu môme pour nourrice dans la sainte communion!
De quelle ardeur de cliarilé ne sera-l-elle pas embrasée en recevant souvent un Dieu qui est tout ardeur, tout cbarilé ? « Point de moyen plus puissant, dit St. François de Sales, pour diviniser les amcs que la sainte communion , pourvu qu'elle soit fréquentée avec la foi , la pureté et la dévotion convenables (i). »
2. La fréquente communion est encore un puissant aiguillon pour vous porter et TOUS animera la perfection. En ellet , pouvez-vous recevoir souvent un Dieu si grand et si bon, qui veut bien se donner ù vous, sans être porté à faire tout ce qui peut lui plaire ? « Il est moralement impossible , dit le cardinal de la Luzerne , que je fréquente la sainte t^ble^ sans me sentir yi*"
(OL. 3. Kpï4i.. ' /
vement excité à in*en rendre dfgne. C'est un grand encourageidfiéut à metlre mon cœur eu élat de recevoir J. C, que de penser que le lendemain ou dans peu de \o\xt9 je le posséderai! L'attente prochaine de cet heureux moment est un frein qui me retient contre le mal ,un aiguillon qui m'excite au bien ^ un motif qui me persuade de réformer les habitudes^ de réprimer les passions, de rompre les liaisons, de fuir les occasions, de me détacher du monde, de me détromper de ses maximes , de m'în* .terdire ses plaisirs , d'exciter ma vigilance/ • de ranimer ma ferveur, de m'adonner à la prière, de multiplier mes bonnes œuvres;'* en un mot, de chasser de mon ame tout ce que J. C. verrait avec déplaisir, et d'y placer tout ce qui pourra lui être agréable.
Ainsi, mon retour fréquent à la sainte table me ramènera sans ceâse aux dispositions qu'elle exige , m'engagera , me forcera continuellement à me rendre de phis eti plus digne de communier plus souvent encore. » Hé! Que potirrîez-vous refuser à un Dieu qui ne vous refuse rien, qui se donne tout à yous, qui vous donne tout ce qu'il a, tout ce qu'il est ?
.» 3. La fréquente communioti enfin n^est pas moins propre k riôUs pénétrer d^anuMDr et de reconnaissance pour notre Dieu.' ^'Car, dif M. Marguet, n'ou!» devons(,ea
ISS
nous asseyant à la sainte table, nous rappeler la mort du Seigneur,.. Or, l'idée d'un Dieu qui s'est fait homme , qui est né dans -une étable , qui a souffert les plus injustes persécutions, qui a été outragé par de vilçs créatures, qui a été couronné d'épines, qui a été déchiré eu lambeaux, qui a eu lespiedset les mains percés, et quia voulu expirer sur une croix (pr>i*i- l'amour de r.ous ) , n'est-elle pas capable de nous transnorter d'amour pour lui? Quand on pense ^e c'est ce même Dieu qui veut nous servir de nourriture , et qui a encore Je désir d'être notre récompense (i) dans le ciel, il faudrait être plus dur que les rochers pour ne pas se sentir embrasé d'amour pour un Dieu si bon et si généreux, (a) »
Vous éloigner de la communion , c'est donc vous éloigner de la source et du foyer de la sainteté, et du véritable encouragement à la perfection et à l'amour de Dieu.
Communiez donc souvent , fêtes et dimanches j et même plusieurs fois la semaine^ chaque fois que vous assistez d la messe , ou au moins tous les quinze Jours y toutes les trois semaines^ tous les mois, si votre confesseur l* agrée ; tous en avez un besoin continuel pour vous animer et arriver d îa perfection*d laquelle Dieu voaÈ ap^ pelle, 51 VGftis n'arvet paJ étabore les dispoti*
) Ti-air, 5ur Ja néceM* dt4 ^ttctvm» ^» v^«
tions pour communier aussi souvent que vous en auriez besoin , excitez-vous sans cesse à ce désir ardent de communier sou-
^vent par la conviction de vos misères et de vos imperfections , et ranimez votre foi sur la présence réelle de J. C4. dansTËucharis-
'tie, en lisant le miracle suivant : c'est le moyen de vous établir dans ces disposl-
! tions.
v' Je pourrais en ontre parler de l'hostie miracaleuse,
• changée en chair, en onze cent quutre-vlngt et quatorze, et qu'on montre encore dans Téglise de JSainte-Groiz à Ausbourg. Un bon prêtre français ,
'qni était en exil en Allemagne > m'a assuré qu'il
• avait eu le bonheur de la voir de ses propres yeux. ,: Il a aussi eu la complaisance de me communiquer ...l'histoire de ce prodige, imprimée à Ausbourg,
avec approbation des supérieurs. J'y remarque que ' vingt'Sept prélats, légats , patriarches , archevêques '^et évêques ont accordé à différents temps , des indulgences en faveur, des fidèles qui visitent cette . église de Sainte-Groiz, et y révèrent cette hostie miraculeuse, (i)
XT. Les avantages admirables et innombrables de la sainte communion vous engagent à la recevoir souvent.
Communiez souvent , aussi souvent que
iVOusLE POUVEZ : les avantages innombrables
et inappréciables de la fréquente commu-
*'^Xiion que le .Catéchiso^e du saint concile de
U) Mars:, T. mr la néceM* des Sac. c. $,. ^if, $•
Trente recommande d*exposer (i^^ vous y engagent puissamment.
1. Ecoutez ce que les saints Pères tous disent des effets merveilleux de la fréquente communion. « Ayez soin, disait St. Ignace aux fidèles de son temps, ayez soin de TOUS rassembler le plus souvent possible pour recevoir rEucharislie ; plus vous y participerez, plus vous affaiblirez les forces du démon votre ennemi. Les traits enflam* mes qu'il lance se retournent contre lui. «
Mes frères, écrivait St. Cjprien à son peuple, la persécution est allumée... Vous serez contraints de quitter vos maisons % pour aller devant les tribunaux* ou tous cacher dans les déserts. Vous aurez besoin de courage et de force pour tous soutenir.
Et qui vous en donnera, si tous n'êtes pas unis à J. C. par la communion ?... Lecœuc manque, si le sang de J. G. ne le soutient pas... Point de remède, ajoute-t-il^ qui soit aussi puissant pour pénétrer toutes les parties de Tame et du corps, pour tout guérir, pour tout purger, et pour tout reno.u* Teler, que la fréquente communion» » '(
« Point d'ariYie, dit S. Grégoire-le-Graqd, plus puissante contre les ennemis du salut^^ que fa fréquente communioin: par elle on reçoit souvent le corps adorable de J. €•,
ii\ P. 9. n. &i. "''
'dont la présence seule chasse les démons et les maladies les. plus invétérées : point de moyen plus sûr et plus prompt pottr iréprimer les passions , pour déraciner entièrement les mauvaises habitudes , pour fortifier Tame contre les tentations , pour Pencourager et la porter aux entreprises les plus difficUes , pour la rendre inébranlable dans la pratique du bien , et pour l'enflammer de Tamour de Dieu (i). »
« La sainte communion^ reprend saint Jean Ghrysostôme, inspire une grande inclination pour les vertus, et beaucoup d'ardeur pour les pratiquer ; elle donne une grande joie , et rend doux et facile le chemin de la perfection et du salut. »
c L'Eucharistie, selon S. Bernard, nous empêche de sentir Tattrait du péché en plusieurs occasions d'offense vénielle, et de Cbrisentir au péché dans les tentations de péché mortel (2).»
« Rien de plus salutaire, ajoute St. Thomas , que la divine Eucharistie; elle purifie dh' péché, augmente les vertus, et remplit l'sLme des dons spirituels (3). »
« ' « Rien , disent encore les Pères du con- «He de Remis, qui soit plus capable de porter les' fidèles; à une vie sainte^ qu'une
(i) Epist. ad M.
(a) Serm. deCcen. Dom« . <
i3)Scrm, inop«57»
trèà-fréqtienfe comfnuhion ; poltit de voie plus abrégée pour rendre à l'Eglise l'éclat des temps apostoHqucfs (i). »
a. Ecoutez encore ce que les Saints e1 les maîtres de la vie spirituelle vous apprennent des fruits admirables que la fréquente communion opère dans ceux qui la reçoivent dignement. « Le saint Sacrement , dit St. Eloi , est un sacrement vîttorieux qui nous fait triompher du monde et du prince des ténèbres qui le gouverne. »
^ « Point de meilleur moyen ^ au dire de * Ste. Thérèse, pour devenir parfait, vertueux , que la fréquente communion , comme l'expérience le démontre en ceux qui communient souvent. » < L'expérience, reprend St. François de Sales, m'a fait toucher aux doigts, depuis vingt-cinq ans que je sers les âmes, la toute- puissante vertu de la divine communion , pour fortifier les cœurs dans le bien , pour délivrer les âmes du mal, pour les consoler; en un mot^ pour les diviniser, pourvu qu'elle soit fréquentée avec la fol, la pureté et la dévotion convenables (a). Le Sauveur, ajoute-t-U, a institué le sacrement très-auguste de l'Eucharistie, afin que qui le mange vive éteiv nellement. C'est pourquoi, quiconque en use souvent et- avec dévotioii^ àJBTerinit^l*
!i)Gonc« Rh. an. i585« ..^, .i >.* .* 9) L, a, BpUU il.
lement la santé et la vie de son ame , qu'il est presque impossible qu'elle soit empoisonnée par aucune mauvaise affection. » ( i ) c On voit par expérience , avance le B.
de Liguorî , que ceux qui communient tous les huit jours, ne tombent jamais ou rarement dans le péché mortel. > (2) c L'Eucharistie, selon Grenade, est le pardon des pécheurs, la force des faibles cft le remède pour les malades > (3). « La vertu de rafraîchir, réplique Albert-le- Grand, n'est pas plus naturelle à l'eau, que celle de modérer l'ardeur de la concupiscence des passions ne l'est au sacrement de l'autel. » « Nous expérimentons, reprend le cardinal Tolet, que plusieurs chré« tiens, accablés de vices et de crimes, sont tellement changés par la fréquente communion, que le reste de leur vie, ils n'ont jamais plus péché mortellement ou trèspeu (4)* > < i^t notre mauvaise habitude, ajoute Monseigneur Cacciaguua, était si forte qu'elle nous fit tomber dans quelque péché mortel, S. Augustin conseille, pour nous en délivrer, de toujours communier de nouveau. Car, il ne saurait y avoir d'habitude tellement enracinée, que la
(1^ Introd. p. a. c* so.
- <») Rép. aux obfë€t. d'Arist. Cyp,
P) Mem. p. 1. 1. 3. c. 8.
(4) Som. t. 6. c. 1^ '• "■ " ^
fréquence de la communion ne la diminue et lie fmisse par la détruire entièrement (i). » «Il est très-véritable, soutient Micolet, que ceux qui vivent bien, qui font leur possible pour bien communier, et qui ont un très-grand désir de commu* nier très saintement, avec une profonde humilité, et un amour ardent pour recevoir J. C, reçoivent souvent, dans leur communion , des grâces miraculeuses.
Tantôt c'est un goût charmant, délicieux, tantôt des avertissements de ce qu'il faut faire; enfin, des révélations des choses les plus cachées, auxquelles il ne faut ajouter foi qu'après avoir consulté un guide prudent, saint et éclairé, conseils nécessaire»
pour le spirituel, et biens de toute espèce pour le temporel (a). • c Dans la parttcicipation à l'Eucharistie, conclut Marguet, le cœur sent qu'il est dans son vrai centre, et qu'il possède le Dieu qui fait son bonheur. Cette précieuse union nous rend participants du bonheur des Saints qui sont dans le ciel. Nous ne voyons pas notre Dieu comme eux, face à face ; nous le portons au dedans de nous. Nous pcs*sédons celui qui fait la félicité dva bien* heureux. Il ne nous reste rien à désirer, sinon de voir ce que nous tenons, de pet^
(i) T. de la fréqneiilt comm«aloa« (s) Parf. ad.
eer le voile, -de le Toir clairement et à dé* couvert (i). »
Communiez iouventj fêtes et dimanches, $t même plusieurs fois dans la semaine , chaque fois que vous assistez à la messe , ou au moins toas les quinze jours y toutes les trois semaines^ tous les mois , si votre confesseur y consent , pour vous procurer de si nombreux et de si pré^ deux avantagea» Si vous ne pouvez pas ei^ core communier aussi souvent 9 excilez*- Tous au moins à un désir ardent pour k communion fréquente 9 par la considéra* lion de ces avantages et par la lecture an miracle suivant « si propre à réveiller vot&e foi sur la présence réelle de J. C. dans l'Eucharistie.
n est rapporte dans la Vie de St. Louis , roi de FMince, <iuiin saint prêtre, célébrant la messe à la sainte chapelle du palais à Paris, tomba en extaft an moment que la consécration fut faite. Ceux ffai amendaient fa messe virent, avec la plus grandie siirprlse, entre les mains du prêtre, le plus beau e| iaplus aimable de tous les enlants : ce qui dnva près d'un quart d'heure. Plusieurs sortirent pour avertir d'autres de venir voir ce miracle; ils y vintéïït et le virent. Saint Louis était fort proche de Ifendroit : on vint l'avertir du miracle, on le pria de Venir lui-même en être témoin; il réponcUt t' u Je crois si parfaitement qfte J. C. est réellement présent dans f'Eucharistie , que je n'ai pas besoin dfirtler voir ce miracle pour m'en persuader : je' l'y sHiiarpséiept pltu fcraMnoit qoe> si je Yjfyojv»*
(1) *>*. sur la.Brféii^àca£atr ?o. IV.
et^]6 ne'veift pAs le voir pour ne pas péitdbe le me« vite denaaibi. » (i)
XII. Les avantages admirables et innom^ brables de la sainte communion vous engagent à la recevoir très-souvent. — Suite. —
Communiez souvent , tant souvent Qins jK)8SiBLB : Les fruits admirables et nom-»
breux que vous retirez de la fréqiieiitid communion vous y engagent puissamment.
Ecoutez ce que l'Eglise et les Docteurs vous disent des effets précieux de la fréquente communion dans les âmes qui là reçoivent dignement.
Le premier et le phingipal effet do la communion fréquente, vous disent-ils , est de produire nécessairement et toa« jours, par sa propre vertu , une augmentation de grâce sanctifiante ? un accroissèment de vie spirituelle , d'amour de Dieu^ dans toute ame qui n'est pas en pécfaé mortel , (d) quels que soient d'ailleiu^ les péchés véniels qu'elle commette avant, (SJ
(t) Vie et Stt Louis , roî dePrtiK^.
h) Goof^t, de Rdcb. c. 9. q.3. Ità TbHniely, GoUtl^ ^Uian , Efltiiis , Petau, ifebert, Soto» laf^Mifit Goocioa, S. Thomas, etc.
(5) Péccata Tisnialia, protit sotat pratefita , ('«M •ntè coinmunionekii'coidmiinir) aullo modo Bo^pe^ diuDt éfféctum huiug satrAibeuti. S.fhMa.'q.'Tg* ••8.
ou pendant Tacte même (i) de la communion. Car , d'après le concile de Trente qui désire que les Fidèles reçoivent FEuâiaristie à chaque messe qu'ils entendent ^ c'est une chose salutaire pour celui qui est revêtu de la robe nuptiale , qui est ex<'mpt de péché mortel , de s'approcher do. la sainte table (2). Vous recevez donc <oajours une augmentation de grâce et de > ie^ un accroissement d'amour de Dieu . «in nouveau degré de force et de lumière , chaque fois que vous communiez avec Tezemption actuelle du péché mortel , quoique vous ayez encore des péchés véniels (3). Détestez cependant vos péchés yéniels et vos affections au péché véniel 9 pour communier plus souvent et plus utilement. Mais, puisque l'Eucharistie est l'aliment de votre ame qui la récrée^ la nourrit, la fortifie, la fait vivre de la vie de J. G., et croître en sainteté (4) > commu-
'' (1) Peccata venialia, prout sunt actu exercita (seu in actu communion is commissa), non in toto impediunt effectum sa crament! , sed in parte. S. Thom. q. 79a-8.
.. (a) Sess. i3. C. 8.
(3) Le Père Suar^s, appuyé sur t autorité de saint Bernard , dit : lion esse omittendam hujusmodi ( octoduam ) frequentiam , propter sola peccata veniala ; quia non est exiguushujns sacramenti fructns, ^uod in magnis peccalis impedit consensum. (T. 3. in 3. p. S. Thom. q. 8o. a. ii. Sect. 3. ) ' (4) Trid. Sess. i9. c. a. Gatéchis. Eom. p. a. a.49*
lez souvent, le plus souvent possible, en 3US efforçant de vous en rendre toujours e plus en plus digne , afin d'entretenir ^ e fortifier , d'augmenter la vie de votre me qui s'affaiblit d'une communion à autre , comme vous prenez souvent de la ourrîture pour entretenir et fortifier la vie e votre corps qui s'aff'aiblît aussi d'un repas Tautre. « Car, dit l'Evêque de Cambrai^ Eucharistie est la nourriture quotidienne; 1 nourriture d^hier ne suffît pas pour aumrd'hui ; comme le besoin se renouvelle ins cesse , il faut que l'aliment soit sans asse renouvelé. » ( i ) S'il n'y a que ceux ui mangent souvent qui se portent bien t travaillent bien , il n'y a aussi que les mes qui communient souvent qui aient e la santé , de la vîp'ueur, et de la force our servir Dieu avec ferveur.
Le second effet de L'LvcHAaisTiB est de iminuer la concupiscence , d'aff'aiblir le encliant pour le mal , de tempérer l'areur des passions , de refroidir en vous ra<p lourdes créatures (a), en augmentant b ie de la grâce » l'amour de Dieu , l'ardeur lOur le bieni Cette divine boisson j dit le
(i) Lett. SUT la fréquente communion.
(a) Imminutionem foniitis peccati prodncîl Bu* barislla , partira fugando dxmones, ne excitent pecics turpis objectif partim cumpriniendo actin* atem bumorum « etc. (Gard, de iJiffo») ^
Catéchisme du concile de Trente, rafraîchît votre ame en éteignant le feu des passions , comme la boisson matérielle rafraîchit votre corps en éteignant l'ardeur de la soif (i). « La vertu de rafraîchir, ajoute Albert-le-Grand , n'est pas plus naturelle à l'eau, que celle d'amortir nos passions, nos penchants pour le mal , iie Test à la sainte Eucharistie. » Et comme le feu de la concupiscence se rallume sans éesse, amortissez-le, éteignez-le sans cesse par la communion , si vous ne voulez pas en être embrasé, consumé.
Lb TROISIEME EFFET DE LÀ DIVIITE EUCHA- RISTIE est de remettre , d'efifacer les péchés Véniels (2) par un accroissement de charité, d'amour de Dieu , qu'elle produit toujours dans une ame qui la reçoit avec une confiance exempte du péché mortel, indépendamment de ses autres dispositions. Elle guérit ainsi votre ame de ses faiblesses, de ses fautes journalières, en siême temps qu'elle la nourrit et la fortifie. Elle est ainsi tout à la fois remède et nourriture. Rien donc de plus important pour vous, ni de plus avantageux, que de communier souvent pour vous purifier souvent de^ ^péchés véniels 4ont
(i) Pet. 0. n. 52.
I2) Trid. Scss. i5 c. a. B. de Liuuori, Th. Bfor.
TOUS TOUS souillez sans cesse , et qui vous affaiblissent sans cesse y à mesure qu'ils 8*accumulent. Le péché véniel est ainsi une fièvre fente qui vous conduit insensiblement au péché mortel et à la niort. (<) La Commu«nion est le souverain remède contre cette fièvre. Usez-ea souvent ^ si vous ne roulez pas périr.
Communiez donc souvent, fêtes et dimanches^ et même plusieurs fois la semaine , diaque fois que vous assistez à la messe ^ ou au moins totu les quinze jours , toutes les trois semaines^ tous les mois^ si votre confesseur vous le permet , pour tnàxtenir^ fortifier^ augmenter en vous la vie de la grâce , pour diminuer et amortir le feu de la concupiscence ou de vos penchants pour le mal 9 et poi»' vous délivrer des fautes vénielles et journalières. Si vous ne pouvez pas encore communier aussi souvent que vos besoins le demanderaient, allumez en vous la faim et la soif de la communion fréquenle, parla considération de vosbesoins^ et par la lecture du miracle suivant, si capable Je réveiller votre foi sur la préseaœ réelle de J. G. dans l'Eucharistie.
En dix -huit cent trois, au commencement de riiiva:>i(.a du Piémont , on faisait à Turin la pro^ ' cession solcimellc qui a lieu tous les ans en 1 uonneur et mi'moîrc de Thoslie miraculeuse dont je vous
(i) Trid, Sess. x3, cap. a.
Iti psiAèfpage m. Cn impie l>arl)ier, aprcs 8*étre raille d'une personne qu'il rasait, parce qu'elle voulait se rendre à cette procession , sortit lui-même pour la voir de'filer. Il garde son chapeau sur la tête, et ne veut point le quitter, maigre Tordre réitéré qu'on lui en donne. II brave ainsi la procès* aion et le Saint-Sacrement de la manière la plus insolente et la plus opiniâtre. Mais , au moment où le St-Sacremcnt passe vis-à-vis de lui, la justice divine le frappe, il tombe mort sur la place, au grand éton« liement de la foule qui regarda cette mort subite tomme un juste châtiment de son impiété. Cet événement fit une telle sensation, que le commis» saire fit exposer son cadavre trente-six heures devant la maison de ville : nombre de témoins existent encore , et racontent cet événement tel que nous venons de le cilx.i'. C'est ainsi que l'a. raconté bien des fois M. Ract, ancien recteur de Plancherine, diocèse de Chambéry. qui se trouvait à Turin lorsque cette mort tragique epllieu. . /
XIIT. Les avantages admirables et innombrables de la sainte communion vous engagent à la recevoir très-souvent. «^ Suite. —
Communiez souvent, aussi souvent que jpossiBLE : les nombreux et précieux avantages de la fréquente communion vous j invitent.
Le QUATAlikME EFFET DE LA SAINTE COMMU- NION est de vous éloigner, de vous préserver du péché mortel (i) y en amortissant
(i) Trid. Sess. x3. c. a. Suares, t. 3. in 3. p^ S. Thom. q. 8. an. »x. ject. 3. Joan. 6 — 5a.
)îscence , en augmentant la tIc ce, et en vous donnant des force»
ister aux tentations du démon , e et de la chair. L'Eucharistie 9
Bernard, produit en nous deux un de nous empêf^her de sentir u péché dans plusieurs occasions vénielle , Tautre de nous empè- ;onsentir au péché dans les occaiflensc mortelle. » (1) La fièvre
qui est en vous est incurable :
tourmentera, elle vous travaillera, vous serez sur lu terre, (a) Il ne 10 pas de la guérir radicalement ^ 3cla est impossible sans un mira- 1 grûce ; mais il s'agit seulement êcher de devenir mortelle , en ant souvent pour l'amortir et la : car , la communion est le son* iméde contre le péché véniel, et rain préservatif contre le péché 3) «Nous avond en notis, dit en- Bernard, un vieux alcère, tant
sommes sous la loi du péché ou te au mal. La communion est le I remède pour le guérir. Recevci- ) jours, si l'on vous en jugedigne^ erez tous les jours guéri » (4) dtr
I. de Coen. Dom
péché' véniel Cl préservé du péché morteL Ne relirassie;5-vous pas d'autres fruits de vos communions fréquentes que celui de ne pas tomber en péché mortel, ou d'y tomber plus rarement , vous en recevriez le principal fruit , qui est de conserver la yie de la grâce et de préserver du péché mortel et de la mort. ( i ) . Le cinquième effet de là céleste Eugha- AifiTiB est de remettre , d'effacer indirectement, par un accroissement d'amour de Dieu et par là même de contrition , les piéchés mortels que vous pourriez avoir sur la conscience sans le savoir , pourvu que vous.en ayez au moins l'attïition. (2) Aussi e^-il bien à propos de vous exciter à la qputrition , ou au moins à Tattrition de tous vos péchés mortels , avant de commux4er , afin que la communion remette les péchés mortels dont vous pourriez être coupable sans le connaître. Vous avez la contrition dQ vos péchés mortels, lorsque vous les détestez et que vous y renoncez, uniquement (m principalement parce qu'ils
(i) Joan. 6 — 69.
(9; Si qais ipnoran» esse in peccato mortalî, yel Qfèdeps haberc contritionein , accedit ad canupu* nionein cum solâ attritione , tune de attrito fit coD' tritus. B. de Lis, 1.6. t..3. n. 2618. AoncagUa, S^almantlcences, Soto, Suares , Tojet • et f^rô oîniies «ontrà De Lugo et.Vasquç2»
ontrâgent ^ oiïiensent un Dieu infinîment bon, aimable, aitnaût et bien taisant. Cette dioulenr, ce regret d*avoir offensé un Dieu infiniment bon, qui vous aime et vous Comble de biens, joint au ferme propos de ne plus l'offenser à l'avenir, et de vous confesser au plutôt podsibie , vous remet vos pécliés mortels avant de vous en confesser , et même sans vous en confesser , si vous ne pouviez pas vous confesser. ( i ) Cbâque fois donc que vous aurez le malheur de faire un péché mortel , repentez- Vous en tout de suite, et renoncez-y à jamais, parce qu'il a outragé un Dieu , un 'Père infiniment bon ; et faites la ferme tésolution de vous en confesser, sitôt que vous le poiurez : c'est le moyen d'en obtenir fout de suite le pardon , de vous réconcilier à Tnistant même avec votre Dieu, (a) et de n'être pas surpris en mauvais état par la mort. £t comme la mort peut vous surprendre à chaque instant , ne restez pas un seul instant en péché mortel, puisque vous pouvez vous réconcilier avec Dieu , en tout temps et en toul lieu, en un clin d'œil, par le moyen de la contrition parfaite , et le désir de vous confesser au plutôt. Vous avez l'attrition de vos péchés mortels , lorsque vous les détestez et que
(i) Trid. Sess. i4.c;4*l3} Ibid.
ira
tous y renoncez uniquement ou principaiement à cause des biens surnaturels du ciel , de la paix de Tame 9 etc. , dont ils TOUS .privent , et à cause des maux surnaturels, de l'enfer^ des remords, des châtiments de Dieu qu'ils vous attirent. Cette douleur du péché, conçue par la considération de Tos intérêts spirituels , jointe à Tespèrance du pardon , (1) vous obtient :1e pardon de vos péchés mortels, confessés et oubliés dans le sacrement de pénitence, et des péchés mortels que vous pourriez 'aToir commis depuis votre dernière con^ 'fession , sans le savoir, dans la sainte corn* ^munion. Car, la communion augmente cette attrition , cette douleur imparfaite, 'et la change en contrition parfaite par ^accroissement d'amour de Dieu qu'elle 'produit en vous , et vous remet ainsi les 'péchés mortels que vous pourriez avoir sur la conscience sans vous en douter. Communiez donc souvent , mais toujours avec fa contrition , ou au moins avec Tattrition de tous vos péchés mortels et la permission de voire confesseur. Vous vous assurerez par-li\ de plus en plus du pardon de tous vos péchés, même mortels^ confessés, oubliés ou ignorés.
Le SIXIBUE EFFET DE l' AUGUSTE SACAEUEKT
(1) Trid. Sess. z4. c 4«
de nos autels est de remettre , par un ac«croissemenl d'amour de Dieu et de contrition qu'elle opère dans vous , les peines et pénitences dues à vos péchés pardonnés, (i) et de vous exempter ainsi de tout ou en partie des peines du purgatoire. Or, que de péchés commis pendant votre vie!
Comptez- les 9 si vous le pouvez ; le nombre en surpasse celui de vos cheveux ? (a) Que de pénitences ne méritez- vous pas pour ces péchés commis I Adam , pour un seul péché mortel, a fait neuf cents ans de péuitcnce. Dans les premiers siècles de 1 E- ^lisc, on faitsait des dix, des vingt , dea trente ans de pénitence rigoureuse pour des péchés que vous avez commis peut-être bien des fois. En réunissant toutes les pénitences que vous méritez pour vos péchjéi passés, elles s'élèveraient peut-être à plusieurs centaines d'années. Où prendreicvous de la monnaie pour payer des dettes si énormes ? Dans la communion fréquente qui vous remet peu à peu ces pénîi<^nces ^ et vous exempte ainsi peu à peu de tout ou en partie des peines eflProyables du purgatoire.
Communiez donc souvent, fêles et dimanches, et même plusieurs fois la semaine, chaque fois
(i) S. Tliom. p. S. q. 79, Salmant« c« 6. Dt^S/*^ V (a) Ps. 39—13.*
Ï'ue vous assistez à la messe , ou àa moins tous rs quinze jours , toutes les trois semaines , tous '^les mois , 54 votre confesseur le croit utile , pour yous éloigner et vous préserver du péché mortel, gtmême pour vous en purifier^ si vous en étiez 'Coupable sans le savoir^ pour vous acquitter de vos pénitences et pour vous exempter en tout ou en partie des peines du purgatoire» Et si vous ne 'pouvez pas encore communier très- soufrent, enflammez-vous d'un saint désir pour la communion fî^équente, par la vue et le sentiment de vos besoins , et par la lecture du miracle suivant, si propre à ranimer votre foi sur la présence réelle de J. G.
dans l'Eucharistie.
• Ratbert rapporte, qu'an prêtre , nomme Plëgile» ^4'une vie sainte, qui céle'brait souvent la, messe , "^manda à Dieu avec ardeur qu'il voulût bien loi Jaire voir des yeux du corps le corps et le sang de J. G. dans TEucharistie (dësir qui, venant dune .foi vive et d'une charitë ardente, et non d'un sentiment d'inûdëlitë ou de doute, fut exauce). Il arriva donc qu'un jour, célébrant la sainte messe, il -. f« prosterna après la consécration , et pria Dieu .'rnvec ferveur de lui accorder sa demande : alors, ..||n ange l'avertit de se lever ; il se leva et vit des yeux corporels la sainte humanité de J. G. dans son /état d'enfance. Plein de respect, de joie et d'une . fendresse incroyable , il prit et embrassa ce saint ^. enfant , lèpres quoi il se prosterna encore et pria pieu de se cacher de nouveau éous les espèces sàcra-
eentelj^s. Sa. prièrç ne fut pas plus tçt finie qu'il oùva la divine EuclicAriA'id dans le même- état ^'auparavant r c'est-à-dire*, 1^*0 trouva'' q^i^^'i^
corps de J. G. s'ëtaît caché sous les apparences da pain. Ce mirncle fut vu d'un grand nombre d'àfétfistants qui en furent remplis d'admiration (i).
XIV. Les avantages admirables et innom* brables de la sainte communion vous engagent à la recevoir souvent. — Suite. -—
Communiez souvent^ tant souvent que possiDLE : les fruits merveilleux de la sainte communion vous y engagent.
Le septième effet de l'auguste sacbeiibiit de nos autels est de vous unir intimettieiit à J. G. (2) , de vous associer à sa natbre divine 9 à ses vertus , & ses mérités, à ses divines perfections (5), de vous transformer, de vous changer insensiblement en un autre lui-même (4)» de manière que ce n*6st plus vous qui vivez, mais c'est J. C. qui vit et qui agît en tous (5). «Cette union, dit M. Marguet, que nous contractons arec le Seigneur dans TEucharistie, est comparée par les Pères de l'Eglise à celle d'un fer ardent avec le feu dont il est si pénétré , qu'il paraît plutôt du feu que du fér; à celle de deux morceaux de cire fondus ensemble ; à celle d'une branche avec le tronc
(1) Hist. Eccl.
(3) Trid. Sess. i3.o. s. B. deLig.l.6.t.9. a. a6^
(3) 9. Pet. 1—4.
(4) S. Aug. Confess. 1. 7. c. 10.
/5) Qâkat- a-^90. ■ ■ .\, J.; ,.;.. .•, i .
.1-* li : .
«UT lequel elle est entée et avec lequel elle ne fait plus qu'un, (i) Peut-on concevoir une alliance plus étroite et en même temps plus sublime pour l'homme ?» « Si un grand roî , ajoute le môme auteur , touché de compassion pour un pauvre , le log^eait ^ns son propre palais , ce serait déjà la preuve d'un cœur bien compatissant et bien charitable. Mais , s'il le logeait dans sa propre chambre^ pour l'avoir toujours avec lui 9 l'étonnement et l'admiration ft*augmenteraieut encore... Si ce monarque lui disait : yV voudrais qu'il me fût possible de vous loger dans mon cœur ,je vous Couvri" rais pour vous recevoir; on n'aurait plus d'expressions pour louer convenablement un si bon prince. » (2) J. C. est le Roi des Rois, il est infiniment grande puissant^
Eur , saint et parfait, et il veut bien s'aaisser jusqu'à ne vouloir taire qu'un avec nous qui sommes si petits, si pauvres, si pécheurs. bonté incomparable ! bonheur inappréciable de pouvoir s'unir à son Dieu et piarticiper àlous ses biens ! Et vous ne vous procureriez pas souvent un sî grand bonheur, en communiant le plus souvent qu'il vous est possible !
Le HtllTliMB EFFET DE LA CÉLESTE EI7GXIA-*
i)Tr. sur la néces?* desSacrexn. c'. i3«* a) Ibid.
^ïMB est de TôUd dionner du coùra^, de lâT force et de Tardeur pour remplir tos de-^ Toirs les plus pénibles, pour faire les sacrifices les plus généreux , pour entreprendre •les choses les plus difficiles 5 pour suppor-* ter avec patience et sourent avec joie les contradictions, les humiliations, la pau-* vreté et les épreuves les plus terribles, pour :endurer même les tourments les pluscrùeb ^etle martyre, si Dieu tous le demande, (i) '^ Sortons , disait St. Jean Ghrysostôme^ 'sortons de cette table sacrée , comme de»< .lions, pleins d*ardeur et devenus terribles aux démons. » Ne craignez rien , disait J. G. à ses bien-aimés disciples, j'ai vainca le démon. » (a) Et en effet , qu'avez-vousà •craindre , lorsque vous possédez un Dieu qui a vaincu le démon , le monde et la :chair? « Quelle était, ajoute un pieu^ auteur, la fermeté et la constance des martyrs^ quand ils étalent une fois munis de -cette divine nourriture! Ils ne craignaient .ni les privations cruelles y ni les séparaliions douloureuses, ni la cruauté des bourreaux, ni la violence des flammes. Ils perdaient la vie sans regret, parce qu'ils étaieat nu Dieu qui la donne et qui ressuscite
(i) Trid. Se». i3. e. 8. B. de Liguori. 1. 6. t. 9» j(«J Joui.i«— 33.
Ib méprisaient la mortparoe qo'ik étaient nourris de la chair iniii(H>rtelle du Dieu qi^î en a brisé tous les traita... Traînés dans les prisons-, enfermés dans les cachots obscurs.
Ils y portaient cette viande céleste..,. Des tièrges faibles et délicates, de saints pontifes , dourbés sous le poids des travaux et éts années, après avoir participé à ce pain de bénédiction , trouvaient leurs chaînes légères... Nourris, fortffîés , animés par la chair de J. C. , teinte de son sang , ils sortaient de ces lugubres 'demeures pour voler sur les éohafauds, sur les grils ardentà,' dans les anàphithéàtres et sur les bûchers enflammés. Ils y portaient une sainte întrépîdilé , uiae fierté modeste , une tran-
Î aille assurance qui étonnait les tyrans. »
a coneimunion fait ainsi trouver de la £btSTité, et souvent de la doudeur et de la 16ie dans le service de Dieu, dans la pratique des devoirs et des vertus les plus pé- ^^les à notre nature corrompue. Si donc Vous avez tant de lâcheté et de répugnance tibur la prière, le jeûne, pour le pardon ae injures et le support du prochain et de ^Vos parents, pour la pauvreté, les hushi* lia trions et les souffrances', pour l'accoA* .pUsseqie^t de vos devoirs d'état y à moins d'une épreuve, cela vient, pour rordinaire,.
de la rareté de vos communions»: CpmmujsJcz souvent , et peu à peu le bien* la
TCPtu, les sacrîûces vous deviendront fit* elles et peut-être même délicieux , par là force et l'onction de la grâce que vous puiserez dans ce divin sacrement (i).
Communiez donc souvent, fêtes et diman" €hes , et même plusieurs fois la semaine , chaque fois que vous assistez à ta messe , ou au moins tous les quinze Jours , toutes les trois semaines f tous les moisj si vôtre confesseur le trouve bon^ pour vous unir à J. C. et vivre de sa vie, pour participer à ses mérites , à ses vertus , à sa gloire et à son bonheur j et pour vous rendre la pratique des vertus et de vos devoirs facile» Si vous n'êtes pas encore digne de communier aussi souvent que vos besoins le de* mandent, rendez-vous-en digne en vous excitant sans cesse à une faim et à une soif ardentes pour la communion fré<Juente par le sentiment de vos misères, et en ranimant votre foi sur la présence réelle, de J. C. dans la sainte Eucharistie par la lecture du miracle qui suit
Saint Bernard a opéré , par la divine Eucharktie ^ un grand nombre de miracles , à la vue de toute la ville de Milan. On amena à l'église de St-ÂiQbi*oiae «ne dame de distinction de la ville , lorsque saint Bernard allait dire la messe. Cette dame était malade depuis plusieurs années : elle avait perdu la vue , l'ouïe et la parole , et sa langue s'était alon-
(i) Cujus vigorq coiifortati, ex hi^us miser» pueregrinationis itinere ad cœfesiem patriam pervenïtv valeamus. Trïd.' Sêsft, i^.' c.*6*' ' ' '
giêe et sortait de sa bouche d'une manière mens* trueiise. Le saint abbé exhorta tout le peuple présent de joindre ses prières aux siennes , se mit i céiébref la sainte messe, et autant de fois qu'il faisait le signe de la croix sur la sainte hostie, tout autant de fois ii le faisait sur la dame ; et ayant fîni l'oraison dominicale , il prit le corps de J. C, , le mit sur la patène qu'il posa sur la tête de la dame , et pria Dieu de la guérir ; après il retourna à l'autel pour y achever la sainte messe. Lorsqu'il eut fait la fraction de la sainte hostie., et qu'il eut donné ta paix au peuple , la dame se sentit guérie , et la langue se remit dans l'état naturel ; elle recouvra la vue , l'ouïe et la parole en même temps ; elle vint se jeter aux pieds de St. Bernard , et rendit grâces à Dieu. Il s'éleva alors un cri de joie dans toute réglisc, on sonna les cloches , le peuple accourut en foule pour voir la dame , et toute la ville en rendit grâces à Dieu.
XV. Les avantages admirables et innombrables de la sainte communion vous engagent à la recevoir souvent. — Suite. —
• Communiez souvent, tant souvent qvk rAiRB SE PEUT : les fruits merveilleux de la fréquente cominunîon vous y invitent.
Le NEUVIEME EFFET DE LA SAINTE COMMUNION
est de VOUS donner droit au- bonheur du ciel dont elle est un gage assuré, (i) Le ^iel est à vous , le ciel vous appartient par- 4à même que vous avez fait une commu- Dion en état de grâce. « Celui qui mange ma chair ^ dit J. G. ^ et boit mon sang, a la vie éternelle , et je le ressusciterai au der^
(i) Trid. Sess. i3.c. a. B: deLîg. 1. 6. t. 3. n. a6p«
iiier jour; » (i) C'est Parbre de vie qui donne Timmortalité à ceux qui se nour« tissent de son divin fruit. Et vous n'iriez
r recevoir fréquemment le gagé précieux votre céleste héritage , de votre patrimoine éternel, pour vous en assureiT ^do plus en plus la possession !
» ■ Le dixième effet de là sainte eugharistib est de sanctifier votre corps en le soumettant à l'esprit, de diminuer en lui le foyer de la concupiscence et des passions , et de lui communiquer le germe de la résurrection, de la gloire et de l'immortalité, (a) «Point de remède, dit St. Gyprîen , qui soit plus
Suissant pour pénétrer toutes les parties e l'ame et du corps , pour tout guérir^ pour tout purger , pour tout renouveler, »
que la fréquente communion. Chaque fois que vous communiez en état de grâce , ie corps de J. C. communique plus ou moins '^à votre corps sa sainteté et ses di* vines perfections , comme le sel communique son incorruptibilité au corps qui le reçoit ; (5) comme le fruit de l'arbre dévie communiquait l'immortalité à nos pre^ miers parents qui s'en nourrissaient. (4^ « Uon Seigneur , disait le grand Evéqiie
> (i) Jo^n. 6—55.
(a) Salmant. c. 6. n* M» De Lngo, Palaof»
j. (1) Muo, 9—48. (4} Gen. S^at, ^
ut
ifi^MfifLV^, si TOUS UMiehe7)meni^i{)8,i §çrtirei (de vous) une vertu ^ et il faudra ^u'H devienne semblable au vôtre. La verim i^ui en sortira ne me donnera pas , comme à xsette femme de l'Evangile , une santé faibjife et fragile , mais la vérilïs^le santé qm ast l'immortalité.. . Le corps du Seigneur | ajoute-t^U; est le doux viatique 4es mouirants. Je me meurg, ui^ssens s'éteigneoty ina vie s'évanouit. Qu'^-fe à délirer en cet ï^tat, que quelque cJbose qui m'ôte la crainte de la ^mrt ?.. ^op| Sauveur^ en joa'apporte votre corps ^ ce corps immortel^ ce corps spirituaiisé; je le reçois dans la jnien ; je ne mourrai pas ^ je vivraL Qui jjGoange naa chair, ditesrvous , aura la via éternelle , et je 1^ ressusciterai au demi^ jour. Il restera da^sce corps mort une im^ pression de vie que rien ne pourra eSacQiVM Que je suis heureux I On m'apporto votr« précieux corps ; vous serez chez moi 9: Jidtï) céleste... Je ne craindrai plus rien... Oul# je pourrai chanter avec le Psalmiste ; /si jn ' marche au miiieu des omb^^s 4e la mort^ je ne craindrai rien ^ parce que v^^ji^s ^;0^ p\ec moi... Et ce corps , ainsi rajssasié dQ votre chaûr^crée, que devjen47a<^-il ^ *L^ -▼ollà uni au vôtre. Par votre corps ressuscité , je ressusciterai tout i)o;u.ve^uj.'je(pe laî^eiai à.laiipiâteapié la .«nortaMté; Yè ?is
es jours se dissipent comme «ine fumée , m vont comme une eau rapide dont on 3 peut arrêter le cours. Dans on moment^ 1 passera où fêtais et Ton ne m^y trourera us. Voilà sa chambre, voilà son lit, dira* on; et de tout cela , il ne reste plus que on tombeau , où Ton dira que je suis , je n'y serai pas; il n'y aura qu'un reste : moi-même ^ et ce reste tel qu'il dimilera à chaque instant et se perdra à la I. Que cela sera triste, si je n'avais pas tre corps pour me redonner la vie I Cette pérance me soutient... Mettez-moi en rre; c'est là d'où je viens , selon le oorps; ;st là où il faut que je retourne ; c'est là a mère qui m'a engendré pour mourir; e m'enrantera un jour pour ne plus ourir. j> On lui confie , en effet, dit saint yul, un corps corruptible, abject, faible corruptible 9 mais il ressuscitera incorptible , éclatant , glorieux , plein de vi-* leur et tout spirituel, (i) Allez donc mmunicr souvent pour faire participer tre corps aux vertus admirables et di« nés du corps de J. G. , et pour recevoir uvcut le précieux germe de rimmortaUté.
L'ONZlblB EFFET DE l'adMIRABLI SUCHl-
PViB est de vous conférer des grâces plus I moins abondantes, selon les disposi*
(i\ i Cor. i5. •
nions plus ou moins grandes que vous, ap^ poi*tez en la recevant , (i) outre Texemption actuelle du péché mortel qui est toujours requise pour en recevoir le principal fi*uit. Car, la sainte 'Eucharistie est 'une nourriture spirituelle qui profite plus ou moins à Tame, selon qu'elle est plus ou moins bien préparée, comme la nourriture naturelle profite plus ou moins au corps"»* selon qu'il est plus ou moins bien disposé- X'Ëucharistie est une semence de vie, de grâces, de vertus, de sainteté, démérites^ de gloire et d'immortalité, qui fructifie en raison de la bonté et de la préparation do celui qui la reçoit, comme une semence fructifie en raison de la bonté et de la cul« ture du terrain auquel on la confie. Plus vous apporterez de bonnes dispositions et de préparations à vos communions , plus vous en retirerez de grâces , de vie , de lu« mière, de forces , de pureté et de sainteté > outre Taugmentation de la grâce sancti-* fiante que la communion produit en vous^' chaque fois que vous la recevez dignement.
%,Communiez donc souvent, fttes et diman-' ches, et même plusieurs fois dans la semaine^ chaque fois que vous assistez d la messe, ou au moins tous, les quinu Jours, toutes les trois
(i) Tridt Se»t. i3. c. ?. B, de Liguori; 1. 6. r, x.^
$emainesj tous les moisj si voirs confesseur le. trouve convenable , pour recevoir le gage assuré de votre céleste héritage , et des grâces parttcu^ Hères y en raison des bonnes dispositions avec lesquelles voue communiez. Et pour tous reii* dre digne d'une communion très-fréquente , nourrissez en tous un grand dësir par la considération de ses avantages , et ranimes YOtre foi sur la présence réelle de J, G. dans TEucharistie par la lecture du miracle que je yais tous exposer.
Saint Grégoire-le<^aiid guiSrit im homme miiel et boiteux en le communiant. Ce miracle, qni se'fit à la vue de tout le peuple » les jeta tous dans Vadmiration.
CONCLUSION ET ÊÉSUMÉ
DU PREMIER CHAPITRE
CommunieE souvent , le plus souvent possible^ aussi souvent que votre confesseur vous le permet : Jisvs-CHMST le désire etvous y invite ;rE6iisB votre tendre mère TOUS y sollicite; ibs PIres de l*£giisbtous j engagent; ibs Saikts vous le conseillent et vous en donnent Tezemple; tBs B6e^ TBVES anciens et modernes vous le propo* sent; LES Maitebs de la vie spirittielle vonr
Îexhorleot j; tEs Biftsoii^s continuels et nom« reux de Voirb Me ^k '8éiâaà9etit ;' m
tS6
jyiRTAGfis admirable^ el; ionomfajr^blei» de là < fréquente^ coininunlaa tous y por^anU Qtie pourriez-^vous dire de plausible .et<de. soHde., apcès des raisons si fortes et &i nom* bceusea , pour vous dispenser de la fréquente comiuiiaioa ?
t^t^HtmimtitÊmtmlÊmmmi If
': Il
CHAPITRE SÊCOIÏJ).' j&ifBxns QUE l'on AmiKte ' orbinairMest
rOUR SB9ISPENSIR ]>B- LA. FA^UBKIB
h Prétextiss tûré^ de noti:e iodignite.
I •. Dbfez^'Cûus que veiis n'êtes pa^ d^ez.suint paur cQtnmani^ sisouvcnt? l^.- .. ,,, i »
RipojifSB^ C'est précisément 'paitce fu|e 1was;^'êtes pas saint que^'Touis' idevez coin-, omoier souyent. pour le.deyen^^ qox^me Q*içail précisément piacee qu^ vous êt^s ia^ Ute.:quer,yoyuLa: deyez màng^ sçiureof pp,m^ youdl'ojçtifi'er. « ÙhomjcoA». <2|t/sarîit Botia,-
sanetifier J» C, ipais afio.que J. C» lA flftfiotlûe (i)«» Le» premiers chrétiens^ qui oommufiîaieol tous les jours ^ n'étaient ^a»
t(Mis des saints (a) y mais ils allaient tous^ les jours à la communion pour le devenir* £t en effet, si Ton devient grand en fréquentant les grands 9- savant en fréquentant les savants, saint en fréquentant les sakits (3)9 ne deviendrez-vous pas saint en recevant souvent le Dieu de toute sainteté qui seul fait les saints ?
a. Direz^vous que vou$ êtes trop petit , trop souillé^ trop ingrat j pour recevoir si souvent an Dieu si grand f si pur et si bon?
• RÉPONSE. Pourquoi votre bassesse fuirait* elle sa grandeur 9 si elle veut vous élever; votre souillure y sa pureté , si elle v€ut vou§ purifier ; votre ingratitude , sa bonté, si elle veut vons rendre meilleur; votre igno« raace 9 sa science y si elle veut vous éclal« rer; votre faiblesse 9 sa puissance, si elle veut vous fortifier ; votre pauvreté, sa richesse, si elle veut vous enrichir? Pourquoi fuîriez-vous ce Dieu infiniment bon qui s'est ffiit: petit pour yf ous apprivoiser^ ea quelque sorte, avec sa majesté; ce Dieu qui 8*est caché sous les apparences du paia •^ du vin, pour ne pas vous effrayer; ce )ieu qui vous invite ^T^ une teodress^
(1) Dejprof. relig.
extrême 9 qni vous cherche ateoempre^^ ment; ce Dieu qui brûlé du désir de^«tf doiftier à vous; ce Dieu qui- veut bien être votre nourriture, votre boisson , votre Iv^ mière , votre force , vôtre consolationT^ Totre vie , votre gloire et votre récompense éternelle? N'est-il pas votre père chéri ^i votre frère bîen-aîmé, votre cher époux,' votre divin ami, votre bon maître , votre aimable Sauveur ? Et vous vous en éloi* gnerîez par un respect mal entendu I Un enfant s éloigne-t-il de son père ; un frère^ de son frère; un ami, de son ami ? Craignez-le , respectez-le , tant qu'il vous plai-*^ ra , (i) mais aimez-le encore davantage :
car, il n'est pas venu sur la terre pour se' faire craindre, mais pour se faire aimer; (a)' il n'a pas institué la sainte Eucharistie pour les anges, mais pour des hommes pécheur!^ de bonne volonté, dont il veut guérir 1er infirmités et les faiblesses. (3) Allez don& 'avec une sainte crainte; allez avec un profond respect , mais allez encore avec plus' de confiance et d'amour, recevoir souvent cet agneau de Dieu qui veut bien vous dé* livrer du poids de vos misères , et vous faire part de ses trésors immenses. (4) Une- Qnce ae confiance et d*ainour Thmiore plus ^e mille livres de cirafntfc.
|4)Matt. Il— a8.
S, Dlnt^ûui que vous êi€S irôp pichêwf^ four communiiT si souvent ? . . .*
RipoHSB. Autant dire : • Je ne veux point de contre-poison 9 parce que f ai avalé du poison; je ne veux point de médecine ^
Sarce que je suis malade ; je ne veux point B nourriture , parce que je suis faible. »
Vous avez avaU U poison du péché ; prenez le contre-poison , 1 antidote de la communion pour vous en délivrer, (i) Vous ites atteint de la fiivre du péché; usez donc de.
la divine médecine de l'Eucharistie pour la chasser. « Car, dit saint Ambroise» le péché qui nous captive , est notre maladie, notre remède est dans la céleste et vénérable Eucharistie; et puisque je pèche sans cesse 9 je dois sans cesse prendre cette divine médecine, i (a) Vous êtes faible ; hé bien I Communiez souvent pour fortifier votre ame , comme vous mangez souvent pour fortifier votre corps. (3) Et comme la nourriture fortifie tout homme qui n'est:
pas gravement indisposé, la oommunioB fortifie aussi toute ame qui n^est pas gra«* vement indisposée par }e péché mortel. Le concile de Trente (4) et les docteurs n*§fir gent^ en effet, que Texemption actuelle
(i) Trid. Sess. i3. c. a.
a) De Sacram. 1. 5. c.4* Gat. Rom. p. a. n. 63* i) Trid, ScM. i3, c, 9.
du péché mortel pour une oommuajpn dljgpae et 'profitable. Âccitse^ 9 détestez , quittez pour toujours, au mo)ns le péc&e iftortel , et vous êtes 'assuré ^ autant ({u'op jpèut Fètre, de comnranier dignement et utilement. Vous êtes assuré de vous délivrer des fkntès joumalihres et de vous préserver du péché mortel, (1) en communiant tous les huit jours avec cette disposition , si votre confesseur le juge utile. Détestez,^ évitez cependant le péché véniel, autant îftLè- vous le pouvez , afin de communier plus souvent, plus utilement encore .
4. Dire^voas que vous êtes trop pécheur pour ^HHis approcher si souvent d'un Dieu si saint ?
RéroRSE. J. G. n'est pas venu chercher les justes, mais les pécheurs ,• il n'estps^s venu soigner ceux qui se portent bien*, miais les malades, (a) Ne savez-vous pas
Îu'il invite à son festin non-seulement is' riches, les grands et les hommes sains^ mais encore les pauvres , les faibles , les malades, les aveugles, les boiteux ? (3^ :&vez-vous oublié la bonté avec laquelle il a accueilli et traité les plus grands pé^ ck^urs, Mathieu le publicain, Zachée le vAéiir, Pierre le renégat , Magdeleine la pécheresse^ la scandaleuse Samaritaine,
(1) Trid. Ses8. i3. c. s»
(a) Luc. 5— 5i.(3)IbifJ, t^.
la femme adultère, et même le. traître 3\^ das? Ne savez-vous pas (ju'on l'appelai^' Tamî des pécheurs et des publicains , tant fl leur faisait un bon accueil ? (i) Âppro* cbez-vôus souvent de cet ami, et il vo«5 consolera ; (2) de ce céleste médecin y et il TOUS guérira; (3) de cette divine lumière^^' et elle vous éclairera ; (4) de ce pain A^ iaibïes , et il vous fortifiera. (5) Car» ai 1^ simple attouchement de la robe de J. G, ^' pendant sa vie mortelle, rendait la sant^' aux malades , (6) quelle santé ne ren^a pas à votre ame Ta^touçhement de soQ corps ressuscité et glorieux ?
3. Dlrez^ous que vous n'osez pas commui^ nier souvent , parce qu'il vous ^emble que vous te faites par vanité , pour vous faire voir ?
REPONSE. Ces pensées de vanité que vou^ éprouvez en communiant ne vous empêchent point de communier avec tout le fruit possible 5 si vous y résistez en leà renvoyant, ou mieux encore^ en les mé-« prisant. Mais, si vous y consentez, vouai commettez un péché véniel (7) qui ne voui^ prive pas de tout le fruit de lacommunigp^ ùiais seulement d'une partie. (8) Vous Ppuvez encore , si votre confesseur le juffic
(1) Matt. 11^19. (iHbid. 11—28. (3) Ibid. 8— 7« (4) Joan. 8—1 a. (5) Phil. 4— 13. (6) Matt. i4— 39#j (7) Suares« Disp. 63. Scct.3. (8) S Thom. q. 70#} «•8.
"titlle ; communier tous les huit joùn\pott^ TOUS purifier du péché véniel, et yous pré« ^'erver du péché moi^tel. c Car, dît Loula^ de Grenade, le remède qui nous préservoj de la maladie , n'est pas moins nécessaire ique celui qui augmente notre santé, (lï Bj^noncez cependant à cette vanité qui^ âéplaft au Seigneur, et. qui vous prive d^une partie des fruits de la communion ^ est vos communions vous seront plus pro-t «tables. lii
\ 6. Direz-vousquevàua n'osez pas communier, "souvent f parce que vous retombez dans bîem des péchés xéniels, malgré vos fréquentes cami^ manions ? î;
^ RÉPONSE. Vous y tomberiez bien plu9 souvent encore , et vous tomberiez même dans le péché mortel , sans la fréquente' communion qui vous purifie d'une infinité dépêchés véniels, et vous éloigne du péchff mortel. Gomme les légères indispositions du corps ne vous empêchent pas de man** ger, ni de profiter de la nourriture, do même les légères indispositions de Tame^' qui sont les péchés véniels, ne vous em-^ ijpêchent pas de communier avec fruit tous les huit joursj (a) si votre confesseur lo iuge à propos. Renoncez cependant au
i) Mém. p.i. t. 3. c. Bm ThoiD. q« 79* ««"Sf
ji£ché '*<^i^^ V4 ,A^P^^^ à Jésus: D^éAJt comm>ttez ' aucun de' propos délibéré^.
TOUS pourrez par-Ut faife des communiqûf^ plujf fréquentes et plufi^ utiles, ^; .^
/ ^ Direz-vous : j*aibeau cotnniunier30ajpénfg\ U Réchappe tous les jours 4fs impatiences , des{ gourmandises, des paresses, des.fautes d'orgueil^ et de vanité et blend' autres fautes vénielles î^ ^RipoNSB. La fréquente couununion ne; rend pas impeccable , mais elle, vous fitir\ serve de bien des péchés. S^il ne:faUaifi commettre aucun péché pour communier^ la communion serait pour les Akigea » e^ non pour les hommes qui^aont pécheurs 3 tant qu'ils sont sur la terre. Pour commu-< nier avec fruit , il n*est pas nécessaire de| ne point pécher^ quoique cela soit bienj désirable ; mais il est nécessaire d'éviter la péché mortel ou d'avoir la volonté de TévK ter pour communier dignement et utile-^ ment. Il est même très-convenable d'évi-j ter le péché véniel, autant que faire se; peut, pour communier plus souvent etj avec plus de fruit, (i) < l^ous péchez tous'
(i) Ghrûttis non soliim ad dî^nitatem hujasstort-^ menti, sed etîam ad hominis iragilitatem respeadt;: îde6 propterdignitatemtacramenti Tolait hominen» nçcedere cum justitià ; propter vcrù haminis rragllîtateni , deTOtionem actualem reqaisivit soluminodO Qt ntUiorem et magii firootuoanm , non nt neceM%y
ra*^
:.li
l£i jtii|râ , communié^ ^xA tes ftittrL,! Voùs^' dit ^ saint Augustin ,'' si' ^ Votre cbifi*^réur^ Wbpiiiuvcî, pour atdit la force de iioiiûi pécher. Vous aves^ danfe yoùsle pois^k 8Ui pèjbkë qui travaille saniiàBsseà vousdoi^î^r la moi!^ prenez sans cesse lé contre» poisoà de la obmmumon, p<Mir ai^èter les prôgèès 4e ce poison, et l'émpécker de deveâi^ mértel. Votre ame produit sans cessé- la miaiivaise herbe du péché, arrachez -la'' sani» cesse par le moyen de la fréquenté QonÎBdUBion , afin ^qu'elle n'en soit pets Gomlâe étouffée. Votre ' ame se salit sans OjBSse j s'affaiblit sans cesse ; purifiez-la sans cesse, fortifiez-la sans cesse par la communion ,- afin qu'elle ne périsse pas sous le poids de ses faiblesses et de ses souillures.
'8. Direz^ous quê vous n*oscz pas commormer tous les huit jours^ parcs que vous retom» bst dans les nUmes péchés véniels ?
h RipoNSE.Vous abstenez^TOus dèman^r, parce que la nourriture vous laisse quelques, légères indispositions , tels qu'un rhume^ un rhumatisme , un furoncle, un mai de jainbo ? Non sans doute. Vous continuez malgré ces légère? indispositions, de prendre vos repas ordinaires , pour ne ^bb ijaourir de faim 3 pour vous conserver &':
vie. Pourquoi donc ne contùduei^iM-vpv^..
pas vos comwuaiom ovdkiairaSf^ malgré
les légères indispositions diji péch^ vénl(e£ ^*ell^ vous Istissent , poipr' yqu3 consejcS Ter la vie de la grâce et youls p]:é8erver à^ péché mortpl P Comme il n'y a qu'iine xqa* faulie grave gai einpêche de mangçr et dâ profker de là nourriture^ il n'y a aysss ^qe la ipaladie grave du péché mortel qxfi tous empêche de communier et de pror f^ter de la communion. ( i )
9. Direz-vous que vous voulez vous corriger de vos défauts U^ plu9 ordinaires axant d^ communier ?
RipoNSE. Autant dire que yous voulei;
Saérir sans remède, vous purger sans mé« ecine , vivre sans manger , bien vous por« ter et bien travailler Sans yous nourrir.
La communion est le souverain remèdes contre le péché véniel, et lo souverain préservatif contre le péché mortel. (a)i Gomment vous délivrerez -vous donc dix péché véniel, sans ce remède, et vous préserverez- vous du péché mortel sans ce préservatif ? La communion est le pain de votre ame. (3) Gomment votre ame pourra* t-elle donc travailler , éviter le mal , se corriger de ses vices, faire le bien , avancer dans la vertu , sans se nourrir souvent de
(1) Si fieri potest , omnes die dominicà communl- Cttoty aiâcrimiaali peocato et maiiifestoimpediaii* tur.Gapit. de Gliarlemag. i. 6. 17.
(a) Tnd.8eiis. i3, c. a. ||f) f))i^. .
t66^paiii céleste ^t^ous ne pouvez pas ^m vivre ^ et travailler dans Tordre spirituel sans communier couvent, que vous ne 'pouvez vivre et travailler dans Tordre tem^ porel sans manger fréquemment, (i) ■^f 10. Direz^vous que comme la nourriture corporelle est plus préjudiciable qu^utiU d celui qui la prend souvent avec des indispositions , d^ même la communion est plus nuisible qu^utilt à celui qui la reçoit souvent avec l* indisposition de C affection au péché véniel ?
A RÉPONSE. Il n*en est pas de la nourrituro de l'ame comme de celle du corps, i" LaJ noiurlture fortifie le corps sans le guérir, de ses infirmités; la communion nourrit et guérit Tame de ses infirmités journalières, comme aliment et remède tout à la fois. 2** Les aliments matériels ne nourris^, sent que celui qui a la force de les digérer; ils demandent ainsi une action de sa part pour être convertis en sa substance ; sans quoi ils se corrompent et deviennent plos nuisibles qu'utiles. La communion nourrit quiconque la reçoit en état de grâce, et ne demande aucune action de sa part pour produire son principal effet. Il suffît d^avoir la vie de la grâce pour profiter de la com« xnunion j mais, il ne suffît pas d*avoir Is vie naturelle ppur profiter de la nouim
iO Gtt» Romi p. t» !• ^
tore; il faut encore avoir la force de la digérer, (t) 3* Yqua agissez sur la nourriture^ b.Gommunii^n; agit sur tous. (2) Vous di- . Itérez, YO^s convertissez en votre substance raliment matériel; la communion au contraire vous convertit en elle-même. • Car, oette viande 9 ditBossuet, ne se digère pas^ mais ^ c'est elle « pour ainsi dire , qui nous digère et nous change en elle-même. (3) Inférez de là qu'il n'est pas toujours utile ^de manger souvent , quoiqu'on ait la vie, jnaisqu il est toujours utile de communier ^au moins tous les huit jours, si le confefr* [seur le juge tel» dès qu'on a la vie de la grâce. . ''
1^ 11. DtrêtHaouê qu^U ns j/kui point d*Mf* ,f4€tion au péché ûml pour la communhft frégtunU ? t
y. RiroHSB. Le savant pape Benoit XIV e, les bons auteufci» dit le B. de Ligiiorî* exigent en effet l'exemption de toute af« fection au péché véniel pour la commU" Bien fréquente onde pfciNéars lois par se« ^maine , ^4) ^ moins, que lacommuaiôn de plusieurs fois par semaine ne soit néces* saire pour préserver dii péché mortel un ha»
bitudinaire noavellementoonvérti ou dans wie occasion prochaine nécessaire, (5)
(i) Snares, disp. 63. Sect. 3. (s) Ibid» , ..^^r . ^^
(3) Scrm. sur ia C^B* .' : i *li ' n-:
(4; Prax. HàntH^'^/iig. '(^'IbïiT ^ ' '
Eôtir' une communion digne et profitale (i). « Il est même bon , selon Gre* sade, de communier après s*être confessé de fautes graves ( si le confesseur le juge à propos ), afin que la TÎe reçue par un sacrement soit conservée par Tautre (2). > Et en effet 9 comme c'est à force de prendre de la nourriture qu'un malade se relève feu à peu de ses langueurs et de ses (ai"* iesses , et recouvre enfin une parfaite santé 5 c'est aussi en communiant souvent que votre ame se défera peu à peu de ses langueurs 9 de ses faiblesses, de ses.pèchéS| et recouvrera enfin la parfaite santé de la grfice (5) .
f ji5. Direz^vous qu$ vous rCosez plus corn* tnunisr aussi souvent i, parce qu*Uy a déjà bien Ung-'temps qu'ail vous arrive de retomber de temps en temps dans le péché mortel ?
7* RipoNSB. Gomme il y a certaines maladies invétérées 5 certaines fièvres dont on ne relève que. trè»- difficilement et à la lotlgue, el quelquefois même jamais en« lièrement^ il j n aussi certaines maladies de Tame» eerlf^Bes habitudes invétérées dont on ne se défait; qu'avec beaucoup de
Seine à la loof^e^'et en retombant encore e temps en temps par la force de Tbabi*
(1) Trid. Sett. i3. c. 7— S.
(9) Mem. p. a. t. 3. c. S.
(5) Trid. Soi. i8. e. s.
SOI
tudc. Mais soyez assuré qa*ett «otAiâuiilant chaque semaine, mais toujours a^ec la to** lonté de ne plus retomber dans le péché mortel et arec la permisiion de TOtre confesseur , vous finirez tôt ou tard par vous défaire de tos mauvaises habitudes. « Si notre mauvaise habitude est si forte, dit Monseigneur Gacciaguna, que nous tombions dans quelques péchés mortels 9 saint Augustin conseille, pour nous en délivrer , de toujours communier de nouveau. Car il ne saurait y avoir d'habitude tellement enracinée , que la fréquence de la communion ne la diminue, et ne finisse ^ar la détruire entièrement (1). » «Quand vous ne rapporteriez de vos communions , vous dit encore le Père Guniliate , d'autre fruit que celui de ne pas tomber en péché mortel (ou d'y tomber plus rarement), vous en retireriez un des fruits principaux qui est la préservation du péché. mortel^ ou au moins de l'habitude du péché mortel (a). »
Mais, pour ne pas vous décourager après vos chutes et rechutes de faiblesse, rappelez-vous que « les maladies de l'ame, comme celles du corps, viennent à cheval, au dire de St. François de Sales f et s'en retournent à pied;» et que« oomme il
(1) De la fr^. com. l. &^ Ct i« (s) Gal.&BKio.p. 68.
. confesseur^ malgré l^ê^ '{ffièétioad* au'^éïilé
..H^éniel. « Car, il feul^9Ci<é]^ii«iid lè èMe
Innocent XI, laiVM^i'Mx- ctinfie&searë'qlii
flOodentlBs secvet^ dël eoeors, le soiil Àe
.pf^eriee/aor'cala, «oit aoï tnarchandj,
.ÂoH aux gens mariés (soit à ceux qui ne
le sont pas )^ oe qu'ils eroiront utile à lè^r
(&llQty5seloa ie profit -qu^ils tîrero t de la
.Iréqiifsiile^comninnioii', et selon la piïreté
4ècobicience! qu'il» aut«o>iit (i). » Toute»
éùnifi^tïoa les boas aiifeurs et les direcs
tQurai)iiahiles.y^reKéiftpîil>n dé' tout pécfté
ttioKdlvsuiit poùrla^i^oBiïauYâon de cbéf»
que semaine (a), qui ne doit pas être fè-
.^défeK^ef^nlini^ firëquémet^^ootii^arée^ à la
«0mnwMifaa&jaornBltèi%<HiesyirèittiérS têdfêr
iiens. «Jamais 9 dit le B. de Llgtioriv^ {b
A'ai regardé ooiBfitiiifiPfifuMtei le de%n«
mufiiod de chaqtie^ieiMiiiel* On^ re^aMl
eomoie tetts celle,qni<-»é(f;elti plusieurs Ié^
Sf^ ^maifitetffBar ëàbtj^4)a-n* dira pas ipÈé
ci^luîiJipîiffgiteiiAliiJÉveséeilousile» bait|o«H
yjS9f«IHrlrâftteaiti(iei|t.HK'f^ 1«^ comminlei
de.^qDe- sraiiënè«lait frégaétfte> etr $Vl
Béobé: Yéakl jU)ur>fai>(praliqiiep, Visité Faiirfij^lb^irtooauilaiidèei à tous les tMh
(t) Décret-. ^9 AU. i67'9. '^.;' .' i
les lorsqu'ils se furent relâchés de la com< munion quotidienne, ou ii*ûcirait-clle pas exigé cette exemption de toute affection au péché yéniel, si elle était nëcessafirto pour communier tous les huit jours?
la. DireZ'Vous que^ midgré vos communiera fréquentes, tous tombez âe temps en temps dans U péché mortel?
RÉPONSE. Ce serait bien pire, sans' la copimunion de- chaque semaine, qui vouii purifie d'un grand nomfil*e de péchés vé** niels, et tous préserve d'un grand nombM de. péchés mortels. (c'L*Encharistie , dit St. Bernard, produit en nous deux effets, l'iiii de nous emp€cher de ' sentir- l*attrait du péché en plusieurs occasions d'offensé vénielle, l'autre de nous empêcher tout- &-fait de consentir au péché dans des occa*^ sions d'offense mortelle (i); » Il n^est pM nécessaire, pour conmfiunier dignement et otilement, de ne jamais faire de péehé mortel, quoique cela soit bien déMrable*; mais il est nécessaire d'ttTÔii^Ja Tolonté dé ne jamais plus en fbir», chaque fois qiM TM» communies. l'E^iêe, =qui * exborfê tOQS les fidèles à la coMntmiofi'' journal ffèrô (d)*, n'exige que* là robe- nuptittlé) rèzenfptIoD aotuella - du- ^fiohé" mortel ;
(i) Serm. de Cœn. Doni.
(9) Trid. SesB. 99. eu 6^
'fitare, dans là craiidte d*en abuser? Poiir< quoi donc priveriez-vons votre ame de la nourriture de la fréquente communion, dans la crainte d'en abuser ? Ne savez-vous pas que sans la communion et la communion fréquente ^ votre ame s'affaiblira , s'aveuglera, se couvrira de pécbés, et finira par mourir, comme votre corps s'affaiblirait et finirait par mourir, si vous le priviez de. la nourriture dans la crainte d'en abuser? Ti) a C'est le pain quotidien, dit St. Âmbroise; recevez-lè tous les jours ^si on vous le permet ), afin que tous les jours il vous soit utile. > (a) Accusez , d^ testez, et ayez, la volonté de quitter pour toujours les péchés mortels , ou que vous croyez mortels, chaque fois que vous communiez, et vouséles assuré , autant qu'on peut l'être, de ne pas abuser dé la communion, vous êtes assuré même d'en profiter, d'en retirer même un accroissement de \ie, de lumière , de force et de charité. (5) ^^2. Direz-vous que vous ne retirez aucun fruit de vos communions fréquentes ?
.*> RÉPONSE. Ce n'est pas à vous à en juger, mais à votre confesseur qui doit vous admettre à la comniunion plus ou moins fréquente, selon qu'il le croit utile devant
(i) Catéch. Rom. p. a. n. 63, ^
- (a) De Sacram. I. 5. c. 4, ...
fij Trid. Sc§$, i3. c. S. V
Dieu. (0 ^^ ^^^^ V^^ ^o^s retirez de vos communions n'est pas toujours sensible; ce sont souvent les communions qui vous paraissent les moins profitables qui le sont le plus. «Pour continuer vos communions, vous dit St. Laurent Justinien, il n'est pas nécessaire que Tame sente l'accroissement de sa ferveur ; souvent les sacrements opèrent en nous , sans que nous nous en apercevions. 1 Gomme la nourriture et les médicaments profitent souvent à nos corps^ sans que nous nous en apercevions, de même J. G. fortifie, nourrît, éclaire^ purifie , guérit nos âmes dans la communion, sans que nous le connaissions , afin de nous tenir dans l'humilité et la défiance de nous-mêmes. Ne retîrassiez-vous de.
vos communions d'autre profit que celui de ne pas reculer, de ne pas tomber dans le péché mortel , ou d'y tomber moins souvent, vous devriez encore communier tous les huit jours , si votre confesseur le pensait ainsi , pour vous procurer un si précieux avantage. « Gar, on voit par expérience, dit le B. de Liguori, que ceux qui communient tous les huit jours, ne tom^' bent jamais ou bien rarement dans le péché mortel , • (a] et finissent toujours
(i) Innoc. XI* Décret; lafeb. 1679.
(a) Rép. aux obj. d'Arîst. Gjp.
par ne plus y tomber, s'ils ont la constance de toujours communier avec la volonté de se corriger.
5. Direz-vous que vous n* avancez pas dans la vertu malgré vos communions fréquentes ?
RÉPONSE. Qu'en savez-vous ? Vous ne voyez pas croître les enfants, les arbres, et cependant ils croissent. Totre ame ne peut-elle pas croître de la même manière 9 à chaque conununion , en vertu et en sainteté, sans que ses progrès vous soient sensibles ? Supposez xnème que vous n'a-r vanciez pas dans la vertu avec la fréquente communion de chaque semaine, du moins vous ne reculez pas : c'est beaucoup. « Gar^ reprend Grenade, non-seulement il est vrai que l'homme est aidé par le sacrement, lorsqu'il avance, mais aussi, lorsqu'il ne rétrograde pas. Le remède qui nous préserve de la maladie n'est pas moins nécessaire que celui qui augmente notre santé. » (i) « Je sais, dit le Père Lacolombière , que bien des personnes peuvent communier tous les huit jours , sans devenir meilleures ; mais je soutiens que ces personnes deviendraient pires, si elles communiaient plus rarement. > (a) 9 Bleïi des personnes, réplique le B. de
Lîguorî, évitent le péché mortel en communiant tous les huit jours ^ qui ne Tévi^ feraient pas, si elles ne communiaient que tous les mois.» (i) Que diriez-vous à un homme qui ne voudrait plus manger, sous prétexte qu'il ne croit plus ? Vous lui diriez de manger pour se maintenir, pour se conserver la vie et la santé ? Je vous dirai aussi de communier souvent, si ce n'est pas P9UC| 'croître en sainteté , du moins pour -ne .pas décroître , pour vous conserver et vous affermir dans la vie de ia grâce. Gomme un poisson se montre plein de vie en ne reculant pas dans un courant d'eau qui l'entraîne, de môme votre ame se montre pleine de vie et de santé en ne reculant pas dans le cQurant de la convoitise qui l'entraîne vers lepéohfj et la mort.
Direz-tous : j'ai beau communier souvent
Je suis toujours le même, je manque toujours d mes résolutions , Je fols presque toujours les ■ mêmes fautes,
BÉPONSE. Que serait-ce dono, sans la fréquente communion, oui. vous préserve d'une infinité de péchés , vous fortifie ; vous conserve la vie, chaque foi» que vous la^ recevez avec une conscience exempte dé péché mortel? Si elle ne vous fait pas
(0 Rép. ans objtct. df ArliU Gyp«
avancer 5 elle vous empêche au moins de reculer ; si elle ne vous fait pas croître en vertu j elle vous empêche au moins de décroître ; elle vous conserve la vie de la grâce 9 comme la nourriture conservé la vie à un vieillard qui ne croît plus. Si elle ne vous fait pas éviter tous les péchés vénieb ( ce qui est impossible sans une grâce particidière), (i ) elle vous en fait éviter un grand nombre /et'Vbus préserve surtout du péché mortel.^ elle ne vous fait pas même éviter tous les péchés mortels , elle vous en fait éviter un grand nombre y et vous empêche surtout d'en prendre l^abitude. < Or, dit Grenade, une des marques que Ton avance dans la vie spirituelle , c'est de tomber dans moins de péchés. » (a) Tous êtes faible, malade, pécheur , communiez donc pour l'être moins, c Car, dit encore Grenade , TEu^ charistîè est le pardon des pécheurs , lar nourriture des faibles et le remède pou^ les malades... C'est pourquoi, conmie l'enseigne St. Hîlaire, si lès péchés ne sont pas Qiortels, l'homme ne doit pas s'abstenir de la médecine du corps de notre Seigneur. » (3) S. JDirez^vous : j'ai be<m cfiminunler foa»
i)Trid. Sesi. 6. c. ii.
a) Mem. p. i^ |,5v e« â». J .. . ;
uni iU nu $$mbU que je n*en ntin âueun
i|ii RiroN8i.Geii*e0tpasàTOUsàeii juger, (i): mais à TOliti confesseur, (a) qui a des lu-«] mières que vous n^aves pas. Faites-voutf eonnattrey etrapportez-^ous en ensuite 4 'son jugement: c'est là une voie sûre. Exa-' mines cependant avec moi quelques-uns:
des avantages innombrables et inappré*' ciables de vos firéquentes communions. La.
fréquente communion vous délivre d*uno infinité de péchés véniels, (3) vous pré«' serve d'un grand nombre de pécbés mor-*' tels (4) vous donna un accroissement de l'ie et de mérite , (5) et do force pour éviter le mal et pour feire lebîen , chaque fois que vous la recevez en état de grâce. Par le moyen de la communion, fréquente , Y&àW êtes fidèle à vos devofars d'état et à vos exer> eices de piété^ vous veillez sur vous deplur près, vous vous apercevez mieux de vos:
tentations, vous y résistez plus souvent et plus vigoureusement ; vous priez plus fréquemment, vous renouvelez plus souvent> votre intention de plaire A Dieu, vo us porter ' plus patiemment vos croix; vous receves.
S lus souvent les avis et les encouragements; e votre confesseur , vous ne pouvez pas
^(i) Is. 5— SI. (s) laaoc.Xt. Décret. 1670* ' b) Tiid, ScM. i3. c, s. (4) Lbid« ^S\ 1>A4«
faire de grands écarts sans qu'il s'en aperçoive; vous vous élo%iieifc4ë'là cAMii]ba^te Sestilentielle des méchants qui, pow^iWh î|kaive> ;9e raillent dé eMs qtti'ODnMou-^ aient souveQt, Avee^ la oomxntifiloÂ «^M^ qnente, v6u&inoiisobsérve£niieusc;eii'V0to«k parfiouiserpourTOuse» i^ndre dj^iië^ votui "Wiiii observez mieuxi eo' pKttblici>p9iQr'M |Ms scaipdjdf^er,. voi»écéQftèi:aifeopIaisi« €l aytfc profit iat parole ^deDiefU^pareo qott jiï(iu8.:v<niB iaaAntaAm'iQa>'éVBê\' dà» fç^àùef inoua faites. des efforts, desaa^nifioeaeftdeii «tetçs avant et apbrèsehacnieoçmmuiiicnB^ qui., à force d'être répetéB^.deviènaeiil a'heareusea habitudes^ voès «é^le^ ;piea à pou votre,. conduite ; vousrjftÉbsf^itoUs lé9 jbUF» .^ acte%4iB>Verttt, .rmx»SMmaiieà m* feoflibleioaiit danS; les :vfms dc^iar >per&c|t iim 9, SAnA:ipi^€)âque iwMMf.en. douter. J'-on ii^ppeUje>^ >votre propre expérieiiee; N^est^oe I^gsjiftt-^^Q vous communie^ te p^us. ëmû9 jWi,^ qi«^ KQu^. vm» le mieux»: ljp>estée<| l^i.avi çoiM;raire, loursquev^uaiOMiuiii»* jaÎQ%te f\uB xarenvept, que- voua mea-lq p}4s xa^l , que vous négliges le plmiSi vesdep ^j^ d'état et V0& exercices de piété ^ NÂ Ypit-oj^ pas. tous les jours que ceui: .quf jbppiiixiunient rarement , vivent pour foidii jpf^ç^j^^n^ la tiédeur pu dans le péclii mortel ^
6« Il tfjke 90fnbU que je ?^ r^iàçfif tf^ W^*
waîs de mal en pire , malgré mes communiom Préquenieè?"
RépoRSB. Vous vous reUbeheiies bien d»* fftotage, sans la communion fihébuente mû Tons purifie, tous fortifie, vens uoigne #B péché mortel, ohaque foilf qM vous M reoevez dignement, dar , si un homme perd la vie et les forces en prenent de la nourriture, ne les perdra^t-il pas bien plus vite- en n*en prenant pas? c Ausd-, vous dit le père Laoombière, lorsque vous aper^^ oevei en vous du relâchement et plus dé défauts, ne oroyee pas que cela vienne de la fVéquenle communion , et qu'il fidllè vous en éloigner ; concluez seim^dent que vous vous en approchei avec peu de fkA \ peu de confiance et peu de préparatio'n^t ôtea seulement ce mal 5- et continues dll communier,» (1) d'après Psivisde votti% confesseur, et toujours avec la volonté dé renoncer au péché mortel , afin de vous soutenir, de vous fortifier et de vou9rani«»
mer. c Car, les mauvais chrétiens, ajout»
le même Père , sans attendre qu'on les exhorte à communier rarement ^ s'éloi^ gnent le plus qu'ils peuvent des saint»
mystères. • (a)
7. Diret-voui que Nn fit t^lt /Ml que ceam ui communient souvent deviennent meilUurs f
(1) Serai, fur l'Eacb. (O..U>i4«
ÎI2
Vl^lpôm. c L^avancement spifftttel, votls dit le père Molina, n'est pas une chpse qui se connaisse facilement; il en est comniie des arb];«|^; on ne les voit pas. cjrottre, et néanmoins, pn voit tout d'un coup qu'ils ont cru. > (i) . < Quand, une personne ^ ajoute vfi auteur moderne,, se soutient avec la communion et qu'elle ne retourne pas en arrière 9 c'est déjà un fruit précieuse* de la communion. > « Les progrès dans la vie spirituelle, nous apprend le docte Suarès, ne sont pas toujours sensibles.^* Il peut se faire qu'une personne croisse beaucoup dans, la vie spirituelle et inté^ rieure, sans changer beaucoup dans sa conduite extérieure. Sa persévérance dans 1^ bien et son élolgnement du péché mortel Ili<ohtrent asoçz le fruit qu^èlle retire de ses communions. • (a) c N a-t--on pas vu un saint François de Sales. et tant d'autres saints cacher la plus sublime perfection , sous les dehors d'une conduite très-com* mune, très^ordinaire ? « On voit par ex-* périence , ajoute le B. de Liguori, que c&fiL qui Communient tous les huit jours^ ne commettent jamais ou bien rarement des néchés , mortels. > (3) Concluez delà
^ (t) De la fréq. com.
' (a) Disp. 63. Sect. 5. ■ • CS) Rép. aux obj. d'Arist. Cyp.
est profiter de la communion que r le péché mortel, que de se mainen grâce avec Dieu; que c'est $r que de ne pas reculer; que c'est r meilleur que de ne pas devere ; concluez même qn'ane peiv peut faire de grands progrès dans la érieure, dans la perfection, sans iv beaucoup dans sa conduite exté- I et que par-là vous n'êtes pas à de juger du profit de la fréquente union : puisque ce profit peut être e entièrement intérieur ^ et par-là peu sensible.
Jirez-voiu quê cêuaqui eammunUint huit Jours sont sujets à i^mpsttUncê J.
ùté^ d la gourmandise , d istparesse^ 4 ^ance , et souvent d des faaées graeee f ceua qui ne communient qà'une foi9
msB. La communion fréquente, en-' ne fois, ne rend pas impeccable ,\ lie éloigne et préserre de bien des' i. Les personnes qui la pf«tiquent| leore cUs fautes , mais elles en fontsouvent et de moins graves^ et font lement beaucoup plus de bonnes s, d'actes de vertu que celles qui neunient qu\mefoîs Tan. Ily a autantlèrenoe cntreles personnes qui oom-^ nt tous les huit {ours et ctUfi» ^^ok^ift
Comm&nlenl qu'une fois Tan, qu'il yen H- cotee un cheval qa'on aiguillonne tous les jours et uo cheval qu'on n'aiguillonnerait qu!une fois l'an , entre un jardin bien cultivé etun champ qui Teslfort^u.
Un cheval qu'on aiguillonne -tous^les jours, avance, soutient'sa marche , sans s'arrêter; un cheval qui ne serait poussé qu'une fois .
Van, s'arrêterait bien vite et nuirait par ne plus avancer. De même une ame qui est aiguillonnée par la communion do ehaque semaine, avance et soutient sa marche dans le bien , sans presque s'arrêter ; une ame, au contraire, qui n'est stimulée qu'une fois l'an, fait quelques pas aprè» sa communion , et puis s'arrête ou tps^hà dans: le péohé moPieL Un terrain peu oulti<vé donne quelques bonnes plantes; UmJs un jacdin bien cultivé est d'un riche produit* De même une ame qui ne communie qu'une fois l'an, fait quelques actes de vertu; une ame, au contraire , qui communie tous les huit jours , en fait des milliers. Une ame qui ne conuminie qii'à Pâques j est, pour l'ordinaiie, morte on languissante; une. ame qui coimnanie chaque semaine est wdente, plaine dB> via; Une ame qui neicovBaaauinie qu?à: Mqttvy Qsti impat&ntey^^aigrar emmaÊmi'uwmàKÊ»
sau\'age qui n?eBl;'ip*si gnfféb ^MBfaaMfqoi caoaqiuiUenneo»»^qritamiaiiilii wiialiiiiy
..:.* t.- :•■ »i ■■■.■ ■ '.\ r.L^Oi tiiJi''
2ÏS .. ., .V.
est beaucoup plus résignée, phifl patientet»
plus' douce. Uue ame qui ne fait que la comrauDion pascale » oublie, néglige fe méditation, l'examen^ la présence de IHeu, la prière continuelle, la pureté d'intention, la yigilance , etc. Elle yit ordinairement lohi de Dieu et d'elle-même. Une ame qni communie souvent , est ordinsûrement £déle à ses exercices de piété , et mène une •Tie intérieure et unie avec Dieu. Une amb
S ni communie souvent , est oocnme ihi bamp ensemeAc-é qui produit une riche moisson ; une ame qui ne communie qu'à Pâques, est conune un champ fort peu ensemencé qui ne donpe qae quelques épiB çk et là. Enfin, une ame qui ne comv munie qu'une fois l'an 9 commet des miK liers de péchés véniels, et souvent de pé~ chés mortels; une ame qui s'approche chaque semaine de la sainte table , évite Aes milliers de péchés véniels et ne fait presque jamais de péchés mortels. « Car on voit par expérience, dit le B. de Lîguori, que ceux qui communient tous les huit Jours, ne commettent jamais ou bien rarement des pèches mortels (i). » Il peut se .faire que Iles personnes flegmatiques ou figées , en qui les passions sont faibles ou presque éteintes, s'abstiennent du péché
(1) Bcp. aux objvd'àBlM.XSyt»^
Unorlel en ne communiant qu'une fois l'an :
posais l'âge et le tempérament ne sont pag ^es vertus, quoiqu'ils passent pour tels aux iyeux des gens ignorants et grossiers. Les «vertus ne viennent pas plus sans culture ,que les bonnes plantes. Ces personnes ver- :tucuses par tempérament , qui ne sont pas 'cultivées par la communion fréquente , ne «ont pas fort bonnes, quoiqu'elles ne soient q^ fort mauvaises. Au reste, mon cher lecteur, vous tenez compte des fautes qui échappent aux personnes qui communient chaque semaine ; mais vous ne tenez pas compte, vous ne pourriez pas même tenir compte , quand vous le voudriez , des ten« tations auxquelles elles résistent, des sacrifices et des efforts qu'elles font ^' des -actes intérieurs de vertu qu'elles prati-' 'quent. Vous tenez compte du mal, sans 4enir compte du bien. ( i) Yous êtes injuste.' JVoyez si la jalousie et le dépit que l'on a souvent contre les personnes pieuses , (a) n'auraient point de part à votre jusement.' j^' 9. Il ne faut qu'une communion bien failê pour rendre saint; d*oà vient donc que lesper* tonnes qui communient souvent sont si peu!" vertueuses ? ^^
« RÉPONSE. J. G. aurait pu nous rendre
^ (0 Matt. 5—5.
(a) S. GrésT. Mond« I. lOé e. i6*
saints par une seule communîon , s'il Ta- Yaît voulu; mais il ne Tapas voulu. Il a institué l'Eucharistie comme un aliment
giiriluel, (i) qui entretient, développe et it croître peu à peu notre ame , comme l'aliment matériel entretient, développe et Fait croître peu à peu notre corps. Or, si notre corps met trente ans à faire son cru , malgré ses repas journaliers, quel temps ne ilaudra-t-il pas à l'ame pour faire son cru en sainteté et en perfection , malgré ses communions fréquentes I A moins d'un miracle de la grâce , la perfection ne s'acquiert qu'à la longue et par degrés. Tel est le cours ordinaire de la Providence dans le perfectionnement de nos âmes, c En y revenant (souvent, ) nous en prenons peu à peu les qualités. Ainsi, pour que le pain eucharistique nous soit véritablement profitable, pour qu'il fasse dans notre ame une impression durable , pour qu'il en thasse tout ce qu'il y a d'impur, pour qu'il la pénètre des vertus qu'il contient, pour qu il la transforme en J. G. , il est nécessaire qu'il soit sa nourriture commune et ordinaire. » 4 >, 10. Diret^ous que vous n'osiz pas eommu* Bf#r moment ^ dans la crainte de vous y habituer? RifOiisB. Vous privez-vous de la nourri-
(1) Trid. Seii. i5f c, s^
ture , dans la crainte de vous y habituer ?
£t, Thabitude de manger , ôte-t-elle aux aliments la vertu de nourrir et de fortifier ? Pourquoi appréhenderiez-vous que Thabi* tude de communier n'ôte à la divine Eucharistie sa puissante vertu qui produit toujours un accroissement de vie^ de lumière, de force et de charité dans uucame qui la reçoit en état de grâce ? Pourquoi voudriez-vous honorer Jésus en vous te^ nant loin de lui ? Un enfant honore-t-il son père en ^'éloignant de lui ? Honorez ilonc Jésus, aimez-le enle recevant souvent avec tout Tamoiûr, toute la confiance et lout le respect dont vous êtes capable , et en faisant nien vos préparations et vos actions de grâces pour éviter la routine : c'est la vraie manière de l'honorer et de Taimer. (i)
CONCLUSION ET RÉSUMÉ
' Communiez donc souvent , aussi sodh, vent que possible , fêtes et dimanches , et même plusieun fois la semaine , chaque fois que vous assistez à la messe , eu att moins tous les quinze jours, toutes les 4roi» semaines , tous les mois , mais toujour» «f 00 TesemptioB actuelle du péch^ mmgték et Vat^rémem 4e TOtce oonfiaflMor;
et
malgré tk CKÂ1NTE d'eiy abuser , puisque , loin d'abuser de la communion , vous en profitez , chaque fois que vous la recevez en état de grâce ; malgré votre peu de progrès dans la vertu , puisque la communion vous maintient , si elle ne vous fait pas avancer ; malgré le peu de fruits que vous croyez en retirer , puisque ces fruits sont innombrables, quoiqu'ils soient peu sensibles ; malgré le relagheueiït que vous croyez apercevoir en vous , puisque la fréquente communion est le moyen de moins vous relâcher, et même de sortir de votre relâchement ; malgré les fautes QUI vous ÉGHAPPEKT et échappent à ceux qui communientseuvent, puisque la communion délivre , éloigne du péché , quoiqu'elle ne rende pas impeccadile ; malgré
LA LENTEUR DES PROGRi» daUS la VCrtU ,
puisque la communion ne sanctifie que peu à peu et à la longue; malgré la graihtk DE vous T BABiTUBR , puisque Thabitudd de communier n'ôte pas à la comjodumoa sa divine vertu. Excitez-vous sans cesse, à un grand désir de conmiunler souvent y par la considération des raisons exposées dans le premier chapitre ^ et réveilles votre foi sur la présence réelle de J. G»
dans l*Eù6harîsfiè pat la lecture du ixuit^-» cle suivant : c'est la vraie manière de vous disposer ^Îbl «oamwnoii fvécgUttAi^^
Saint Gyprien rapporte qu'uD homme ayantfèçii le corps de J. G.« quoique apostat, c'est-à-dire y «n péché mortel , ne trouva que des cendres dam sa bouche.
III. Préte^Ltes tirés de la erainte des sacrilèges
1. Direz-vous que vous n*osez pas commua nier souvent ^ parce que vous avez eu le mal'-* heur de faire des sacrilèges,
RÉPONSE. Vous abstiendriez-vous de manger , si vous aviez eu le malheur de vous empoisonner en mangeant ? Oh ! non sans doute. Vous prendriez un peu plus de précautions pour éviter un pareil malheur à Tavenir, et vous continueriez de prendre vos repas ordinaires. Faites -en autant pour votre ame , si vous ne voulez pas lui ôter la vie en la privant de la communion 9 sa nourriture essentielle. Les sacrilèges que vous avez commis vous ont été pardonnes , dès le moment oii vous les avez détestés et confessés : (i) ils ne vous empêchent donc point de retirer de vos communions fréquentes des fruits abondants de vie et de grâce.
2. Dlrez-vous que celui qui communie m** dignement boit et mange sa condamnation, (2) et que dhs lors II n*y a presquje pas de pardon è espérer pour vous?
0)Jt9 i-^i». (a) I. Cet, ii-^t^t ^'^
' IlipovsB. Que dites-vous làj mon chef lecteur ? Un blasphème. Oui , celui qui communie indignement, commet un grand crime ; il se rend coupable du corps et du sang de J. G. (i) qu*ii profane ; il mange et boit sa condamnation , s'il meurt sans faire pénitence de son péché ; il trahit Jésus comme Judas par un baiser ; il le crucifie dans son cœur , il l'outrage , il l'attaque dans le sacrement même de son amour. Dieu vous préserve d'un pareil crime I Mais , Dieu vous préserve aussi de vous désespérer, si vous vous en étiez rendu coupable I Ce serait un crime , en quelque sorte, plus grand que le premier, parce que vous offenseriez votre Dieu dans l'endroit qui lui est le plus sensible ; vous feriez lafîn de Judas qui s'est damné pour avoir désespéré de la miséricorde de son Dieu, (a) Un Dieu qui vous aime de toute éternité , (3) qui vous aime sans intérêt , qui vous aime d\ine manière infinie ,'(4)' veut-il vous perdre , si vous voulez vou9 sauver ? Ne vous dit-il pas qu'il ne veut pas la mort du pécheur , mais sa conversion et sa vie? (5) Ne vous assure-t-il pas que , quand même vos péchés seraient rouges comme de Técarlate , il les rendra blancs
(i) I. Corl 11 — 17. (a) Matt. ^7— 5. (%) Jereà. ^>=r3, (4) Jo«D. 13^1. (5) Ezech, 33— ii«
comme la nei^^e» (i) il les effacera , il les anéantira , il les jetera au fond de la mer, {%) si vous revenez à lui de tout votre cœur ? Ne vous dit «il pas qu'il est disposé à recevoir le pécheur qui revient à lui »
quelque grands , quelque nombreux que soient ses péckés ? (3) £t vous vous méfieriez d'un Dieu si bon et si miséricordieux!
Ne vous dit-il pas qu'il n'est pas venu appeler les justes » mais les pécheurs à la pénitence ; (4) qu'il n'est pas venu soigner ceux qui se portent bien , mais ceux qui sont malades; (5) qa*il est venu chercher et sauver ceux qui périssent 9 (6^ Ne s'appeUe-t-il pas l'ami des publicams et des {^heurs? (7)NVt-il pas accueilli et traité avec bonté les pécheurs qui ont recouru à lui P N'a-t-il pas pardonné à des milliers de sacrilèges qui sont maintenant dans le del ? et vous n'auriez pas confiance en un Dieu si bon ? Ne vous proteste^t-îl pas que tous les péchjé^ que vous commettrez contre lui vouasçrént remis , (8) si vous vous en repentez? Or V c'est votre bon et cher Jésus que vous outragez eu communiant indignement ^ et vous n'auriez pas confiance en cet ami dés pécheurs , en ce
(i)Isai. i-i8. (a) Melch.7-i9. (3) Joël, a-ia, i5. tt)Matt.9— 13. (5) IdiQ, 5^3i. (6), Joan,,!^— lo. i^ Matt. 1 1 . 19. (8} :)l)i^. la— 35*
bien-almé Sauveur qui vous promet le pardon de toutes les injures que vous lui avec faites ! Quoi I un Dieu qui v^cis a orée * qui vous conserve , qui vous a aracheté, qui vous est venu chercher en personne , qui vous envoie encore ohercher par ses pro<phètes f ses apôtrea et ses ministres j qui se réfouit plus du retour d'an seul piécheur , que de la persévérance de quatrevingt et dix-neuf justes , peut-il vous perdre , si vous voulez vous sauver ? Pourrîezvous vous l'imaginer ? Un Dieu qui vous aime infinisaent plus que tous^les pères et que toutes les mères n'aiment leurs enfants 9(1) qui a tant travaillé» tant pris de peine pour vous tirer de l'enfer, qui s'est épuisé 9 sacrifié pour vous ouvrir le cfel , peut-ilvous abandonner, si vous ne vouleis pas l'abandonner vous-même 9 (a) Non ; cela est liÉipossible, Soyez fâché , afIUgé , marri , désolé dViYoir profané par vos s#crllégeS) Tin Dieu n aimaat , si aimable-^ si bon ; mais ayez en lui nne confiant sans bomesw La confiance rbo>Bore tant , qu'il ne peut rîen refuser i^celni qui es-« père en loi. (5) Eussiez-vous-oottinifis tmis. les crimes iBiaginables , espér eg en luf \ et jamais vous ne serez o<Hif6ndu. (4)
fi) Is. $9— 15. (a)Trîtl. Set» 6, (5) P». 80— <.
Judas lui-même aurait trom*é ^àce de* 'vanllni, s*il n'était pas mort en désespéré. Jamais donc de découragement volontaire; iamais de défiance 9 de désespoir consenti , malgré le nombre et la griévetë de vos sacrilèges. Ce serait le plus grand des crimes , le seul crime irrémissible. La miséricorde de Dieu est infinie , et sur* -passe autant votre malice que le ciel est au-dessus de la terre. Regardez donc toutes les pensées de désespoir comme des 'suggestions du démon ; rejetez-les avec jhorreur, sans jamais vous y arrêter , sans quoi vous feriez un outrage sanglant à votre bon père.
[•^ 3. Direz^vous que vous n*osez pas commU" mler souvent , dans la crainte de faire de nou^ %êaux sacrilèges,
\ ^ RÉPONSE. Que diriez-vous d'un homme qui se laisserait mourir de faim , dans la crainte de s'empoisonner en mangeant ?
iXi'étes-vous pas cet homme^là» vpus qui voulez laisser mourir votre ame en la privant de sa nourriture « dans la crainte de l'empoisonner en la lui donnant ? Faitesvous connaître à votre confesseur, comme vous vous connaissez j sans rien lui cacher ni déguiser volontairement ; obéissez-lui «nsuite comme à Dieu même dont il tient la place ; et jamais vous ne fer^zji cooimu-
nions sacrilèges, (i) Car, on ne fait pas d« ' sacrilèges sans le savoir et sans le vouloir.
4* Direz-vous qu'il vous semble que tous faites des communions sacrilèges ?
RÉPONSE. Ce n'est pas à voas à en juger, mais à votre confesseur à. qui Dieu vous ordonne de vous en rapporter dans tout ce qui n'est pas certainement mal. (2} Faites-lui connaître votre état , vos dispositions « vos craintes, vos inquiétudes, vos doutes et croyez ensuite ce qu'il vous dit , comme si J. G. vous parlait en personne , ma]gi;é vos remords , vos doutes et vos craintes que vous devez mépriser. Car , dans tous vos doutes , vous devez vous en tenir à sa décision; (5) sans quoi vous agirez avec une conscience douteuse et vous pécherez.
5. DireZ'Vous que vous n*avez pas bien fait voire examen , que vous n'avez pas une véri" table contrition , ni un ferme propos ?
RépovsE. Est-ce à vous encore une fois à juger de vos dispositions ? N*est-ce pas à vôtre confesseur qui est le juge de votre examen , de votre contrition , de votre bon propos, de votre confession? (4) Vous n'avez qu'une seule chose à faire , c'est de lui exposer votre état comme vous le connaissez vous-même. Mais , après cela , croyez vos dispositions sufiQsantes, dès qu'il
(1) Luc. 10— 16. (a)Matt. io-->4<^«(^\\^\\.«^«%% ds COJUC0 8, 9, (4) Joan. ao-*i^«
iea croit 8tii|&santQs; et s'U vous }u^e digoa de rabsolutioQ et de la communion^ recevez Tabsolution et la communion, sur sa parole, conune sur la parole de Dieu znême, malgré tout ce que votre tète peut :
vous dire de contraire, à moins que vous ne fussiez certain du contraire.
6» Direz^vûu$ que vous ne savez- pas vom.
faire connaître comme vous le voudriet?
RÉPONSE. Gela n'est pas nécessaire pour faire une bonne confession. U suffît de Tousfaire counaâtre comme vous le pouvez et comme vous le savez, dans le moment où vous vous confessez; Dieu ne voUs en demande pas davantage pour tout vous pardonner : ne cachez rien^ ne déguisez rien par honte ou par crainte, et ne vous inquiétez pas de ce que vous pouvez oublier, (i)
7. Direz^vous que votre cor^esseur ne vous laisse pas dire tout ce qui vous peine ; qu'il ne veut pas que vous lui par liez de certains péchés j de certaines inquiétudes de conscience de vos confessions passées ?
RÉPoiiSE^ Ditesi votrecontessenr ce qu'il vous permet dédire, et cela suffît pour faire une bonne confession. Car, c'est au confesseur à juger de ce qu'il vous est nécessaire de déclarer; dès qu'il vous déiG&nd de lui parler de certains péchés ^ de cer«^
nr
tftlnes tentfttiotts , de vos e^nfeMims ms»
aées , ne lui en parles pas, ne lui en ditesl rien, malgré toutes les craintes et tous les dourtes que von&éproiiverez h eet égard.
Bien se contente de votre confession ^ dH^i que votre confesseur s'en eoMente ; et totts ces pédhës vous sont pardonnes sans qfue vous les aocusiez. ToîÀ qui est bien cdn** solant et bien rassurant pour une ame quf obéît àfion confesseur comme à la voix de Dieu même, dans tout ce qui n'est pas certainement mauvais. Si cependant vous ne pouvez pas croire votre confesseur, allez vous en expliquer avec un autre.
S. Direu-voHS que les péchés que votre confesseur ne vous permet pas de déclarer- sont d$s péchés mortels ?
RéroNSB'. SI vous n'êtes pas entièrement sûr qu'ils sont mortels, ils ne vous sont pas moins pardonnes , sans que votis les aocusiez , dès que votre conn&ssenr vous défend de les accuser : car , c'est Dieu lui^ même qui vous fait cette défense par sa bouche, (i) En le croyant, vous éroyes Dieu lui-même , vous êtes sûr autant qu on peut l'être , de faire de bonneseenfessions, de bonnes communions, malgré vos eraki* tes, vos remords, vos deu*es et vus inquié* tudes que vous devez mépriser. (2) Cepen^
(1) Luc. id^i6.(*}Ueb iS^ij. '
dant, si vous ne pouvez pas croire votra oonfesseur^ allez expliquer ce qui vous peine à un autre.
9. DireZ'Vous que votre confesseur ne vous connaît pas ; qu*U ne vous enverrait pas cotni* jnunier, s'il sous connaissait ? t
jr- RÉPONSE. Qu^il vous conuaisse ou non, peu vous importe , pourvu que vous ne lui ayez rien caché ni déguisé! Vous n'obéissez pas moins à Dieu en lui obéissant. (1} S'il se trompe. Terreur ne vousest pas imputée, dès que vous n'êtes pas entièrement sûr qu'il se trompe. En communiant sur sa parole , vous n'avez rien à vous reprocher devant Dieu ; vous faites ce que Dieu vous demande; vous êtes en sûreté de conscience, vous dit S. Philippe de Nérl. (a) O que la voie de l'obéissance est rassurante I Cependant , si vous ne pouvez pas croire ce qu'il vous dit , allez déclarer à un autre tout ce qui vous peine , afin de ne pas agir contre votre conscience.
. 10. Direz^vous que vous n'osez pas communier parce que vous croyez être en péché mortel? . RiponsE. Tous ne devez pas communier tant que vous vous croyez en péché mortel.
Mais , si vous n'avez rien caché , si vous 21'étes pas entièrement sûr d'être en péché mortel 9 vous ayez bien tort de vous croire
il) a. GoTt — ao« (i) SYitai !• i. o, so.:
en mauvais état , quand votre confesseur^ vous croit en bon état. Ne devez-vous pas, dans tous vos doutes , soumettre votre esprit au sien , vos idées aux siennes , votre volonté à la sienne ? N'est-ce pas là ce que Dieu vous demande ? N'est-ce pas résister à Dieu, désobéira Dieu, que de pas croire votre confesseur , que de ne pas lui obéic dans tout ce qui n'est pas certainement mauvais , malgré tout ce que votre esprit peut vous suggérer de contraire? (i) Qui peut mieux que lui connaître votre état , juger de vos dispositions ? N'est-il pas le guide que Dieu vous a donné pour vous conduire au Ciel ? Ne devez- vous pas l'écouter, le croire, le suivre comme J. G.
dont il tient la place ? (a) Et vous vous jugeriez indigne de l'absolution et de la communion quand il vous en juge digne PQuel orgueil 1 quel manque de foi ! Supposé , au pis aller , qu'il vînt à se tromper sur vos dispositions , et qu'il vous envoyât, de bonne foi, communier avec des péchés mortels sur la conscience , qu'en résulterait-il pour vous qui lui auriez obéi de bonne foi ? Rien de mauvais. Les commu* nions que vous feriez sur sa parole avec des péchés mortels sur la conscience, sans les connaître, remettraient , efface**
(i) Rom. i3— ai (a) Cor. 5— ao«^ É
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Taient ces péchés mortels , ai vous en aviez att moins l'attrition 5 (1) et ai vous n'aviei pas même Tattrition de ces péchés mortels, Tos communions seraient nulles et de nul effet y à cause de Tobstacle du péché mortel; mais elies ne auraient ni sacrilèges , ni Imputables > ni imputées à péché , puisque TOUS les auriez faites nulles sans le savoir et San» le vouloir , dans la bonne foi , sur la parole de votre confesseur à qui voua ft^auriez rien caché et auquel vous auriez obéi comme à Dieu même. (2) Bien plus , ces communions nulles seraient réparées par la première confession ou communion que vous ferrez avec Tattrîtlonde vos péchés mortels 5 ou par la contrition parfaite, dès le moment où vous en formeriez un acte.
Donc TOUS avez tout â espérer et rien à craindre en obéissant à votre confesseur^ et tout à oraîndre , rien à espérer en ne lui obéiissant pas. (3)
1 1 • Dîrezr^ous quâ tous oubliez bien des péckis mortels qui vous inquiètent après vos con^ fessions^ etvQus empêchent d* aller communier?
(i) Ità fSerè omne& Theologl contra de Lugo et y&<^ qaec. ( B. de Liguori , 1. 6. t. 3. n. 268. )
(a) S. fhiljp. Ker. Vita, 1. 1. c. 20.
(3) Biikxl seouriu» qulm, in c^perando , voluntati directoris obtemperare, nÛûlque periculosius quàm fuipsius judicio se dirigere. S. Phil. VTer. Yita, 1. i.
BiponB. Pourquoi vous inquiéter de ces péehés oubliés qui vous sont pardounés aYeoceux que vous avez accuséa ?(i) Si ces péchés oubliés sont véniels, ils ne vous empècèen^t point de communieravc^ fruit, et vous pouvez en obtenir le p^on sai^ vous en confesser , (a) en assistant à. là messe, en faisant des actes de contrition ou d*amour de. Pieu , en prenant de Teau bénite , en récitant dévotement le Noir$^ Pire, en méditant et même en conmiuniant. (3) Si ces pédhés oubliés sont mortels , demandez-en pardon à Dieu , faites la ferme résolution de vous en confesser , et allez communier, avant de vous encon^ fesser , puisqu'ils <mjt été remis avec ceux que vous avez aocusés. Vous les déclarerez la première fois que vous retournerez à confesse. (4) Si cependant vous ne vous sentez pas le courage et la volonté d'éviter, de quitter pour toujours ces péchés mortels oubliés , n'allez pas communier avant de vous en confesser.
12. Je crains d'aller communier avant dCot* voir confessé mas péçkéaoublUs ?
(i}Tnd. SeM,,i4«o. S.
h) Ibid. (3) Ibid. Sets. i3. c. u
(4) Ita Garcia^ Ferrantiniu, Reginaldos, GoOet, Po1ltas.Opil^iocoBtnriay Hceteztrinseeè probabilior* est intrînsecè minus probabilis et prazi raldà péri* culosa, ut ezpcrientià constat*
^ RÉPb*sé. Votre crainte vient "de votr« ignorance. Yonsne voulez pas comprendre que les péchés oubliés, quels qu'ils soient, sont remis , eflPacés , pardonnes avec les péchés confessés , et qu'il suffît de les déclarer à la première occasion. Les eussiezvous même oubliés par votre faute, dès que vous n'êtes pas certain que c*est par votre faute, et que votre confesseur croit votre examen suffisant, ils ne vous sont pas] moins pardonnes avec les péchés confessés. C'est à vous à faire connaître vos dispositiotii ; mais c'est à votre confesseur à examiner et à juger si elles sont suffisantes pour l'absolution «t la communion, (i) Dans le doute si votre examen est suffisant , si vous avez la contrition et le bon propos, si votre confession est assez détaillée , vous devez vous en rapporter à sa décision, et la croire certaine, (a)
i3. Dlrez-vous que vous n* osez pas commu^ nier sans vous réconcilier , parce que vous êtes tombé dans des péchés, depuis votre demilre confession,
RÉPONSE. Si les péchés dans lesquels vous êtes tombé sont véniels , allez communier sans vous en confesser, puisque les péchés véniels ne vous empêchent pas de communier avec fruit , et .que vous
(OMalt.18— 18, {
{'J Voit, de CoDS€9 ft a* m%^v '
pouvez en obtenir le pardon par d^auti^ moyens que par la confession, (i) Mais si ces péchés sont mortels , n'allez pas communier avant de vous en être confessé, t
> i4* Mon confesseur veut que j'ailU commu* nier sans nCen confesser ?
> Rbpoitse. Allez donc communier sur sa parole sans vous en confesser , à moins que vous ne fussiez certain qu'ils sont mortels.
Car, qui obéit à son confesseur dans tout ce qui n'est pas évidemment mal , obéit à Ôieu , ne répond de rien, n'a rien à se reprocher, fait toujours bien, ne saurait périr, vous dit S. Philippe de Néri. (a) Cependant si vous ne pouvez pas vous en tenir à ce qu'il vous dit, allez vous expliquer avec un autre.
h i5. DireZ'Vous que vous n*a$M fias commu" nier souvent , parce qu'il vous vient des pen^ $ées abominabîes contre la foi , contre la pureté, tontre les Saints^ contre la Sainte Vierge, €9ntre J. C ^ avant , aprïs $t mime pendant la 4ommunion? .<
(r AÉPONSB. A quoi bon voub tourmenter»
wus inquiéter de ces pensées , de ces imaginations extravagantes , horribles et impies que le démon vous suggère pour vous dégoûter et vous éloigner de la conuau*
ifi)Trid. Sesf. i4* 0. 5«
vàùB^ et pour vous affaibliir et yovs faire tomber en vous en éloignant ? Vous resr scmbléz à celui qui prendrait au sérieux toutes les sottises qu'un insensé lui dirait. Ne ¥oyes*¥Ous pas que le démon eherche à vous occuper inutilement de ces tenta* tions pour vous distraire de J. C . ^ po«ir vous emp^her de vous unir à hû ^ pendant les précieux anoments de la communion ?
Mépriseas ces pensées^ ces imaginatiosis'^ ces tentations qufi lue sont que des. jeux da démon, n'en tenez aucun compte, n'èft feites aucun e»'y elle» ne sont pas. péclié; mais cèntinueE de communier en d^it de 0â^an et de ses rases; c'est le .seulmoyes d*en triompher.
[^' i6. Direz^vous qu'il voa$ êetrible quevo9U fkit&f de nmmakâ» communions , parce quê vous Hês fdui tmté, et que vous péchez' plm imitent tes joars de eommanion que Us autres fours ?
-^ Réroimft* Vous êtes dans Tei^reur. Le démon qui déteste souverainement la.fir^ quonte oommunion comme le {^usjg^and flÉoyen desakit, a'efforce'de vouscadé^ fjeâter et de vous enéloignen^ en vousitenn tttnt et en ipoas tMrmentanil , et enracinant Slième devons ùSset tomber plus^ MMVfCMPt dans des fautes vénielles les jours de com« munion que les autres jours ^ afio de"veus fdire croire que vous commanicto ett'^UU'
vais élat. C*q^ Ut une ruse du démea^ Malheur à vouir^ si veus vous y laisse^ prendre. « Le démon étant notre enneoiî , dit un auteur mfltdetQe^ il n'y a poinl d'adresse 5 de ruse ejfc d'artifiee qu'il n'emplc^e j^ur nous; perdre. Mais le principal effort qu'ili fait contre nous, est de nous détoitfner de l'usage de la communion, où se trouve la. soureauniveiseUe de toutes lesg;ràoesi« li- n'ignore pas que ce secours ^ cette nouvriiure noban^ant & nos âmes, c'est, pour laÂnsidire^ une nécessité qu'elles se laissent abattre (|. et s'idDandonnent ellesmêmes à la diserélÂen de cet ennemi qui les fait mallieurwsiem^At périr. • (i) H perche à vous {»«ndrepar Ëuuine^ à vous affaiUir, à vousfaûretomberdans le péché mortel, en s'ei^rçant de<voua4terla communion qui est la vicy la lufiaièrQ]|.la force de votre ame. Plus donc vous commu»" Bkrez souvent, plus vous lui déplairez et plus H vouSwtouroQientera : attendeii-voiis y et n'en seriez pas surpris^ Mais, loin de vous éloignar d# la. communion , ses tau»
tations doheni vou» engage à iious en «pprocher cDomv plus souvient peur k déconœvter. €«r , comme une fille hcs»
néte^ ne eau wi We sôduite^,. tant qu'eUH se tient près de sa mère, de même votre
(i}. Da U ijcéqwiatb m nmfml t m
aïûe sefa învinoible, ttiiiit qu'elle se tiendra près de J. G. par la fréquente communion* 1 7. Mais ne puis-je pas faire des comma-* nions mauvaises ^ sacrilèges^ sans le savoir? y \ RÉPONSE. Non , cela est impossible : car, où il n'y a point de connaissance , il n'y a point de volonté; (1) et , où il n'y a ni connaissance ni volonté, il n'y a point de -péché. Vous ne pouvez faire de mauvaises communions qu'en trompant en confes-* sion , ou en ne croyant pas votre confesseur dans vos doutes, et en commu-' niant ainsi avec une côBSôiénce douteuse;' (2) ce que vous nedevez jamais faire. Mais^ si vous ne cachez point de péché mortel en' confession , et si vous vous en rapportez entièrement à votre confesseur, dans tous vos doutes sur vos dispositions , vous êtes assuré de ne jamais faire de communions sacrilèges.
^4^ 1 8. Ne puis-Je pas communier en me croyant en état de grâce ,sans l^être réellement ? ' *" (> RÉPONSE. Oui, cela est très-possible.
Hais dans ce cas ; 1* Ou vous savez positivement et certainement que votre examen n'est pas suffisant, que vous n'avez pas la contrition , ni le bon propos , alors vous ievez le faire connaître àvotre confesseur,
^ 11) Nibil Tolitniik nisi pnecocnitiini.
'j; l/^Mom* 4-«ji5t Yiiiirdt Ooaic* 0. s, s. t. *}
et ne pas communier^ si vous en êtes s€rl [i) 2' Si vous n^en êtes pas entièrement sûr , vous devez exposer vos doutes à votra confesseur , et vous en rapporter à sa dé-^ cision. Car, dans tous vos doutes, il y a obligation pour vous de le croire, de lui obéir. (2) En le croyant , en lui obéissant dans vos doutes , vous n'avez rien à vousr reprocher; vous faites ce que Dieu vous commande. S"* Ou enfin , vous croyez avoir les dispositions pour communier sans les avoir réellement, alors en communiant , vous faites une communion seulement nulle, et de nul effet , à cause de l'obstacle des péchés mortels dont vous n'auriez pas Tattrition , ni le bon propos de les éviter.
Mais ces communions que vous feriez ainsi nulles^ sans le savoir, ne seraient ni sacrilèges , ni imputées à péché : elles seraient comme si vous ne les aviez pas faites. Elles seraient de plus réparées par la première confession ou communion que vous feriez avec Tattrition de tous vos péchés mortels et le ferme propos de les éviter, ou par le premier acte de contrition parfaite que vous produiriez. Excitez-vous donc à la contrition , ou au moins , à Tattrition de tous vos péchés mortels, avant chaque
') B. do Itignori* 1. 1. 1. i.de Gobic* Di 97*.
^ (1) Voit, de Gonic. o. a. s. a.
communion 9 afin de réparer les communions nulles que vous pourriez avoir faites, sans le savoir.
CONCLUSION ET RÉSUMÉ
Communies donc souvent, aassi souvent que possible, fêtes et dimanches, et même plusieurs fois la semaine , chaque fois que vous assistez à la messe, ou au moins, tous les quinze jours ^ toutes les trois semaines, tous les mois , mais toujours avec l'exemption actuelle du péché mortel et la.
permission de votre confesseur, malgré, vos s ACBiLÉGES PASSÉS, puisqu'étaut réparés^ et pardonnes, ils ne vous privent nulles ment des fruits de la communion , malg;ré.
VOTBE cRAiirrEde ne pouvoir pas en obtenir le pardon , puisqu'à tout péchémiséricorde; maigre votre crainte d en faire de nou-; veaux, puisque vous ne pouvez pas en faire sans le savoir et sans le vouloir; malgré vos
DOUTES ET vos INQUIETUDES, puisqu'cu obéls-
sant à votre confesseur, vous novez rien à.
vous reprocher ; melgté vos tentations et vos FAUTES des jours de communion, pu^ que ces tentations et ces fautes de faiblesse, ne sont que des ruses du démon qui cherche, à vous dégoûter et à vous détourner de la communion ; ma^rà votre oraiktb de n^A^ voir pas les dlspositîoAs , puisqpi^B vou^tm
rapportant à votre confesseur, vous êtes assuré de ne jamais faire de sacrfiéges. Et pour communier avec un grand fridt, ex-^ dtez et entretenez en voos une f akn et une soif ardente pour la oommuafon , et ranimez votre foi, sur la 'présence réelle de J. €. dans rSaobarlBlie 9 par la lecture da figdt suivant.
Saint Jean Ghrysostôme , cette jg^nde kimière de l'Eglise, raconte qu'un 8aîntTieiliard,à qui Dieu avait contmne de révéler plvsienrs choses meryeflleoaei, l'avait assuré que , durant le leaips dusacrî» fice, il avait eu le bonheur de voir , autant aue lea
5 eux mortels en sont capables, une multitude 'anges , revêtus de robes blanches et éclatantes , environnant le saint antel, baissant leurs tètea pour marque de respect et de révéteace*
IV. Prétextes tirés du manque de désir et de goût pourla communion.
I . Direzr-vous que vous tCosez pascommunier souvent, parce que vous ne vous en sentez pas U désir ?
RÉPONSE. Le désir de la communion n'est pas nécessaire pour comnmnier utilement,, quoiqu'il soit excellent, (1) et qu'il soit très-avantageux de l'allumer en vous, pat la considération des avantages de la com-»
munion et de vos besoins, et par la pra« tique de la coa]LmuDfoospkltueuç. Le simc^
(0 Matt. 5— e.
pie dësir d'avoir ce désir, la bonne volonté, l'envie de bien faire > d'aimer J. C, de TOUS unir à lui et de l'imiter, vous sufiisent pour participer souvent et avec frui»| aux saints mystères. D'ailleurs, comme Tappétit se réveille souvent en mangeant y le désir de la communion vient aussi en communiant. Communiez et vous sentirez bientôt le désir de la communion. f
a. Direz^vous que vous n'osez pas commua' nier souvent, parce que vous n* éprouvez point de goât, de dévotion, de ferveur dans voscom^ munions ? . ^ . .. î
RépoNSE. La dévotion, la ferVeUt sensf* ble, les consolations ne sont pas nécessaires pour bien communier. Ce sont sou-vent les communions les plus arides, les plus sèches qui sont les plus fructueuses^ Le pain des épreuves et des dégoiits est plus nourrissant, plus utile que le lait des consolations, (i) En vous inquiétant , en vous désolant de ce que vous n'avez point' de consolations dans vos communions, vous ressemblez aux petits enfants qui pleurent, lorsqu'on lessèvre, lorsqu'on les prive du lait de leurs mères , quoique le pain leur soit nécessaire et plus profitable^
Toutefois , préparez- vous à la communion de votre mieux ; mais n'y cherchez
(i) Hom^ 5— 4.
parles douceurs de la grâce : ce serait une gourmandise qui déplairait au Seigneur.
Communiez pour tous unir à J. G.^pour l'aimer, pour avoir la force de l'imiter : si, après cela , il tous donne des consolations^ receyez-les avec humilité et reconnaissance^ mais sans tous y attacher. S'il ne TOUS en donne point, résignez-TOUs à Sft très-sainte volonté, et continuez de communier toutes les fois qu'on vous le per-* met, dans l'intention de plaire à J. G.
C'est le moyen de gagner tôt ou tard se»
bonnes grâces. ;^
5. Dlrez-vous que vous n*osez pas communier souvent f parce que vous n'éprouvez que de la^ froideur et du dégoût dans vos communions f:
RéponsE. « Celui qui s'éloigne de la communion, vous dit le savant et pieux Gerson , parce qu'il est tiède ou froid , ressemble ù celui qui dirait : Je ne m'approche point du feuj parce que /ai froid; Je ne veux point de médecin, parce que je suis malade. Les sacrements sont des médecines; quoique vous soyez malade y approchez-en , pourvu qoe vous n'ayez la conscience souillée d'aucun péché mortel, far l'homme ap-»
proche souvent froid de la communion , après laquelle il se trorve fervent et récDauffé (i). Au reste 9 il vous suffit 'de
^' (i) I>e priqpr td Mlii; > *
safoir que la comnmçion profite à votre ame , chaque fpis que voua la recevez aveo Texemption actuelle djiji péché mortel^; quelles que soient d'aïUçurs les oonsolatians ou les désolations, la ferveur ou là froideur , le goût ou Ift dégoût que vous pouviez en communiant.
4* Direz-vous ^uê vous craignez d^être en mauvais étai et de faire de mauvaises commis nions , d cause des répugnances et des dégoûts que vous éprouvez en communiant ?
RÉPONSE. Yos craintes ne sont que des imaginations et des scrupules. On ne i^it pas de mauvaises communions , sans le savoir et sans le vouloir. Vous êtes assuré,' autant qu'on peut Tétre , de communier dignement, et par-là même utilement ^ dès que vous ne cachez rien à votre coni^ £esseur, et que vous communiez d'après ses avia. Regardez donc vos craintes et vos.
troubles comme des ruses que le démon emploie pour voiis dégoûter et vous 4étourner de la fréquente communion, pour vous affaiblir en volis en détournant, et pour vous faire tomber dans le péché mor* tel. Continuez de conuoeiunier , en dépit de ces craintes,, de ces remords et de ces troubles, sur la parol^ de votre confesseur»
pour triompher du démon et de ses ruses.
« Caria présence du Sauvelir,. dti utf am-
i^izr inodci^e^ calme les tempêtes chassa
les démons 9 fpisie la paix à$tuh V^mà (toutefois après des^reuves pins ou moiw longues) et l'encourage à souffinur a«ini»iiiB4 sinon avecjoiey dumcnns tveopaii«ice«(i) 5. Mais il y a long-Umps qu$ j^éprùWMf.t^ dégoûts et ces sécheresses ? .v. . ^
;i^ ^RÉPONSE. Si vous.n*aTes. rien eaohéen confession , votre état habituel de séolwhi resse est une épreuve par laguelle votv»
bon Sauveur vous fait passer p<Mxr vqêêb purifier, pour vous détaober des gQùtssefl«« sibles, pour vous fortifier et vous a^fuenir, pour vous faire mériter et vous veaditi semblable à lui. C'est la plus grande mavH que d'amour qu'il puisse vous donner. (3} U vous traite comme il a traité les saints^.
ses amis , qu'il a fait passer par de tetribleé épreuves. (3) S. François d'Assise a véou deux ans dans cet état de sécheresse;;; sainte Magdeleine de Paxzi, (àaq 8m&;> sainte Thérèse, vingt-deuxans; S. Hugoea^' évèque de Grenoble, toute sa vie. (4) ^é* nissez le Seigneur de votre épreuve , et.
continuez de communier^ selon Tam de> votre confesseur ; malgré cet état de aék»; cheresse et de dégoût qui vous attisera tftt ou tard de grandes grâces , (5) si vous avcii>
{V\ De la fréquente commiinion.
(al Apoc. 3 — ] 'SJJob. 4a— 10*
(a^ Apoc. 3—19, (5) Sap. 5—5. (4) GodefctrC.
} Job. 4a — J
le bohheiurde vous y résigner pour l^amdU^ de Jésus, et de faire de votre mieux pour bien communier.
[\u 6. Autrefpis cependant J'éprouvais tant d$ tonsoiations et de bons sentiments dans mes vommunions ?
Iti RÉPONSE. Autrefois , Jésus vous portait parce que vous n'aviez pas encore la force de marcher ; aujourd'hui il vous laisse ïm peu à vous-même , pour vous apprendre à marcher. Autrefois , il vous faisait des caresses comme à un petit enfant , au« fourd'hui il vous éprouve comme une ame forte. Autrefois , il vous nourrissait du lait des consolations , comme une ame nouvellement née à sa grâce ; (i) aujom^ d'hui il vous nourrit du pain des épreuves, comme une ame mûre et avancée dans la perfection, (a) Jésus vous a sevré , privé de ses consolations , pour vous fortifîeret vous faire grandir dans son amour, comme une mère prive un enfant de son lait , pour le fortiûer et le faire croître, en lui donnant une nourriture plus solide. Réjouissez-vous donc de ce que ce bon Sauveur vous nourrit du pain des épreuves , du pain des forts , du pain des âmes parfaites , du pain de ses amis les plus intimes. (5)
j(t)Uth, ji— 'la, (a}Tob. la— 13, (5) ApoGi3*<-if. .,1
7. Direz-vous que manger sans appétit J $*êst manger , pour l'ordinaire , sans profit T RÉPONSE. Gela est vrai pour la nourr!-.
turc corporelle qui ne profite qu'autant qu^on a la force de la digérer. 'Or , le dé-» taut d'appétit indique, pour l'ordinaire »
ane impuissance à digérer. Il n'en est pas ednsi de la communion qui profite nécessairement à toute ame actuellement exempte de péché mortel , sans que l'ame ait*^ besoin de force pour la digérer. « Car, ce n'est pas l'ame dit S. Augustin , qui iîgëre la communion ; mais c est.la communion qui digère l'ame et la change en' elle-même.» (i) î
CONCLUSION ET RÉSUMÉ. '
Communiez donc souvent, tant souvent que possible , fêtes et dimanches , et même plusieurs fois la semaine , chaquo fois que vous assistez à la messe , ou au moins , tous ' les quinze jours , toutes les trois semaines , tous les mois , mais tou- |ours avec la volonté de renoncer au péché mortel et avec l'agrément de votre confesseur, malgré votre peu de désir pour Ift communion , puisque ce désir , quoiqu& très-avantageux, n^st pas nécessaire pour bien communier; malgré vos d£C017xSj|^
. (i) Gonfeff, Il 7 1 o« lou
puiaque ces dégoûts sont ordinairement le |fain des âmes parfaites , et les marqties^ }és plus assurées de Tamour de Dieu;
|i^i|flgré vos RÉPUGNANCES HÀBITVEILES , puis-
^'elles n'arrêtent nullement les effets de la communion ; malgré les dougeitas que vous éprouviez autrefois , puisque ces douceurs sont le lait des commençants, lîomme les épreuves sont le ps^in des âmes fortes. Et , pour communier avec plus' de fruit 5 enflammez-vous d'un désir ardent pour la communion fréquente y et ranimez votre foi sur la présence réelle de i, C. dans FEucharlstie, par la lecture du prodige suivant.
{ S. Jean Ghrysostôme, racontant ce qn'il avait va lui-même , dit qa'aassitôt que le prêtre commeniçait d'offrir le saiut sacrifice , un grand nombre a'esprits bienheureux descendaient du ciel» revêtus 4e robes très-éclatantes., ayant lespieds nus , bais- MDt les yeux, et se courbant ; qu'ils environnaient l'autel dans un grand silence et un profond respect» |nsqa'à ce qu'on eût achevé ce vénérable mystère; et que, se répandant ça et là par toute Téguse^ils Accompagnaient les évêques, le^ prêtres et les diacres , lorsqu'ils distribuaient aux fidèles le sunt corps et le précieux sans du Seigneur , et les assistaknt avec beaucoup de Boin et d'attention dans JI^Qr saint ministère.
T» Prétextes tirés de la loi et de la coutume
^ 1. Direz-volis que l'Eglise n'ordonne dé fçmmmler (ju'une fois l'an ?
BIponse. Elle n'ordonne , il est vrai , qu'une communion par an , afin d'y obliger tout le monde 9 et surtout les clnré^ tiens lâches , par la crainte d'une désobéissance grave : (i) mais 9. tout en ne commandant que la communion paschale , elle exhorte tous ses enfants a la communion fréquente 9 à la communion journalière, c Elle souhaitemit que les fidèles communiassent non-seulement en esprit , mais encore par la réception sacramentelle de rEucharistie 9 toutes leâr fois qu'ils assistent à la messe 9 » (a) c'està-dire 9 au moins 9 tous les dimanches et toutes les fêtes de précepte 9 puisque tous les fidèles assistent à la messe ces jours-là P Elle invite 9 elle presse , elle sollicite avec une affecttoB paternelle , et par les entrailles de la miséricorde divine 9 tous les chrétiens.... à se rendre dignes de recevoir souvent ce pain céleste. B (3) Elle recommande aux évêques»
aux pasteurs et aux prédicateurs d'engager les fidèles 9 de quelle condition et de quel état qu'ils soient 9 à la comnranion fréquente 9 et à y apporter ces dispositions qu'elle demande. (4) Elle dît « qu'il est du devoir des pasteurs de représenter souvent aux fidèles que , comme ils sont per«>
(1) Gat. Rom. p. a, n. 6a« a)TrId. Scss. aa, cap. 6. (3) Ibid. Ses8^l$i9»9».
|4) Ion. S^I, Décret. is« feb, idj'g.
itUad^s qu^Us ont besoin de nourrir toub l^ jours leurs corps , ils ne doivent pas aussi négliger de nourrir leurs âmes dans ce sacrement , puisque l'ame n'a pas moins besoin de cette nourriture spirituelle que le corps en a de la nourriture matérielle.» (i) Elle dit que les pasteurs nc^ peuvent pas mieux employer leur zèle et leurs soins qu*à porter les fidèles à la ferveitr et à la communion quotidienne des premiers chrétiens. (2) L'ËgUse a tellemeixt à oceur la communion fréquente , que , lorsque les premiers chrétiens se lurent relâchés de la communion quotidienne^ elle leur ordonna de communier au moins tous les dimanches ^ (5) et ensuite trois fois par an , (4) lorsqu'ils se furent encore relâchés de la communion de chaque semaine. Si , aujourd'hui elle n'ordonne que la communion annuelle , c'est la lâcheté de ses enfants qui Ta , en quelque sorte 9 obligée à faire une pareille loi; (5) et encore en la faisant , leur donne-t-elle à entendre qu'elle désirerait les voir communier plus souvent , en leur disant de communier au moins une foi6 Fan ? (6)
1) Gat. Rom. p. a. d. 63*
a) Bened. XI V. Bref, ad episc. Ital.
./5J Gomest. Serm. i6. - > ""
' <i) Gat. Rom. p. a. ti.65. (S) Ibîd. n. 62. fâjCoDc, LàU c. aS.Trid. Sess. i3. c. 9.
^, Dlrez^vôuè (jUé l'Eetlse , n^ordûtUidnt que la communion paschafe , on peut vivre et zervir Dieu avec cette seule communion ?
, RÉPONSE. Oui, comme on pourrait vivre' et travailler en ne mangeant qu'une fois' tous les deux jours. Mais , un homme qui ne mangerait que tous les deux jours ^ lans:ulraît plutôt qu*il ne vivrait. U serait ld faible qu*il ne pourrait que très-peu< travailler , fort peu résister à la fatigue ,; axi froid , au chaud ; il tomberait sou-' irent dans des maladies graves et finirait:
peut-être par succomber. De même une ame qui ne communie qu'une fois Tan y -observe à la rigueur le précepte de l'E-^ glise; mais elle demeure si faible, qu'elle ne peut guères résister aux tentations violentes, bien peu faire de grands sacrifices, et encore moins travailler avec ardeur* dans le service de Dieu : elle languit plutôt qu'elle ne vit , (i) elle croupit pour l'ordinaire , dans la tiédeur , et souvent dans le péché mortel. Combien d'ames se sont damnées pour n'avoir communié qu'une fois l'an , qui se seraient sauvées,, si elles avaient communié tous les huit jours , ou au moins, tous les mois ? c Bien des personnes, dit le B. deLiguori, évitent le péché mortel en communiant tous les huit jours, qui ne l'éviteraient pas, ( et^.
y (i) Apoc. 3— i5t
par conséquent,, ne se sauveraient pas ) si 4^1les ne communiaient que tous les mois. »
(l) Ces âmes se sont damnées, non pas pour avoir désobéi à l*£glise qui n'ordonne que la communion de Pâques, mais, pour ne s'être pas assez fortifiées, par la communion fréquente , contre les attaques du démon qui les a fait tomber et ,^rir. S'il n^y a que ceux qui mangent souvent qui puissent bien se porter et travailler , il n'y a aussi que ceux qui communient souvent ^i puissent être forts et ardents dans le service de Dieu, et résister vigoureusement contre le démon.
5. Direz'vous que communier tous les huit jours 3 c'est communier trop souvent ?
RÉPONSE. Les premiers chrétiens communiaient tous les jours, et vous croiriez communier trop souvent en ne communiant que tous les huit jours ? Les saints puisaient la force et le courage dans la communion de chaque jour ou de plusieurs fois par semaine, et vous croiriez être assez Â»rt, assez courageux^ en ne communiant ^e de loin en loin ? Vous nourrissez votre ÇffTfs tous les jours, et vous croiriez nour- Hr trop votre ame en communiant une ^is la semaine? Cependant, la commujiiQn , vous dit le Catéchisme du concile de
p) Rép. aux object. d'Arist. Gyp.
Trente , u'^estpas moiDs nécessaire à Yotr0 anie> que la nourrîturs matérielle ne Teslr à votre corps, (i) Les juifese nourrissaient tous les iours de la manne , qui é.tait la figure de r£ucharisti6> (sk) et vous croiriea! nourrir trop souvent votre ame de cette manueoéleste, en neconoanuniant qu^uno ibis la semaine ? L'Ëucliaristie, ajoute te savant et pieux évéque de Cambrai 9 est la nourriture quotidienne; la nourriture d'hier ne suffît pas pour aujourd'hui^ comme le besoin se renouvelle sans cesse ^ il faut aussi que Taliment soit sans cesse renouvelé. » (5)
4* Direz^VQUs qu'autrefois on communiait ratement $t qa$ cependant on se sauvait bien, sans communierai souvent.
RÉPONSE. Si quelqu'un vous disait qu'autrefois on se portait , on travaillait aussi bien en ne faisant qu'un repas tous le»
deux jours, qu'en ea faisant trois par jour, le croiriez-vous ? Gomment pouvex-vou»
donc croire que votre ame puisse vivre, se^ porter et servir Dieu aussi bien, en ne communiant que quelquefois dans l'an** née , qu'en communiant une ou plusieurs fois par semaine ? Si aujourd'nui, on communie rarement » è^est qu^on fl^cM
(3 J Cat. Rom . p^««p..^
(0) Letu iur la fréquente communloo*
éloigné de l'esprit de J, C. 9 qui a appris h ses disciples à communier tous les jours ; {\) de l'esprit des Apôtres , qui ont «ppvift aux premiers chrétiens à communier chaque four; (2) de l'esprit des Pères de l'Ëglise,. qui apprirent aux fidèles de leur temps à s'approcher tous les jours de la sainte ta-* ble; (3) de l'esprit de l'Eglise^ qui avait ordonné aux fidèles de communier tous les huit jours, (4) lorsqu'ils eurent aban-^ donné la communion quotidienne , et qui désirerait aujourd'hui les voir communier chaque fois qu'ils entendent la messe. (5y' La communion rare n'est donc pas une coutume louable ; mais plutôt un abus , un relâchement de la ferveur et de la communion journalière des premiers chrétiens; Vous ajoutez qu^autrefois on se saunait aussi bien en communiant rarement, qu' aujourd'hui en communiant souvent ? Le savez- vous ? Le B. de Ligaori vous assure « que bien des personnes évitent le péché mortel (et par couséquent se sauvent) en communiant tous les huit jours, qui ne l'éviteraient pas (et ne se sauveraient pas) en ne communiant qud tous les mois. » (6) Combien
OJ Joan.6~5$. (a) Àct. a— 45»
•iSi Gat. Rom, p. a. n. ^ \ (4) Gomest. Serm. \6.
^ #5) Trîd. SeBs. aa. c. 6.
f5) Rép. ani obj. d'Aritt. €yff i
d'ameS) en effet, sont tombées et se sont damnées pour avoir communié trop ra*^ rement. ., . ^. .iï*,:ri>»»^.M449j
5. Direz-vous que vous n^osez pas commua, nier souvent, parce que ce n'est pas la cow^ tume dans totre paroisse ?
* RÉPOiisB. Ne mangeriez-Yous que tous les deux jours ^ si vous vous trouviez dans une paroisse oii Ton ne mangeât que tous les deux jours ? N'écouteriez-vous pas plutôt vos besoins que la coutume P Pourquoi n^en ferie»-vous pas autant pour votre ame ? Pourquoi la priveriez^ vous de la nourriture essentielle , sous le ridicule prétexte que vous êtes dans une paroisse,' où les âmes s*en privent ? Faut-il donc sacrifier votre ame à la coutume ? (i) .: 6« Diréi-xous que le monde se scandalise de vas communions fréquentes, et vous dit quevous ne valez pas plus que les autres?
y RÉPONSE. Le monde s*cst raillé de Jésus et des Saints 9 il ne vous épargnera pas davantage, (a) Le monde n est ni votre règle, ni votre modèle » ni votre juge :
laissez-le vous railler , vous critiquer tant qu^il lui plaira ; c'est son métier, depuis six mille ans. (3) Evitez cependant tout ce qui peut les scandaliser, et communiez souvent, en dépit du monde et de ses cen-
î- (0 Rom« i-'i.(a) Joan. i5— 13» (3) Luc* w— ^>% ^,
«urçs. Tant pis pour le monde ignorant^ s^uSie veut pas comprendre ^'bii-neta pas communier parce- qu'on est saint»
mais pour le devenir; parce qu'on ne fait point de péchés , maïs pour moins en faire; parce qu'on se porte bien , maïs parce qiji'on est infirme ! Tant pis pour le monde xuléchant et pharisien , s*il ne v?eut pas comprendre que la communion fi^quente ne rend pas impeccable, que l'homme reste pécheur et enclin au péché ^ tant qu'a' est sur la[ terre !' Tant pis pour le inonde jaloux et corrompu*, s'il ne veut pas comprendre qu'une, aime qui communie souvent, est encore sujette à l'impatience, à la vanité, à l'orgueU, à la gourr mandîse, à la paresse, à la sensualité, aux distractions, à de petites médisances, à des soupçons téméraires, et à bien d'autres fautes légères, et quelquefois à des fautes graveà, comme notre corps est sujet à des milliers d'indispositions, et quelquefois même à des maladies graves , quoiqu'il mange tous les jours. Mais , une aine qui communie souvent, pèche moins, ne fait, point ou rarement des péché? mortels , finit toujours par ne pljis en faire, se conserve, s'affermit dans la vied^ la gracie, . fait des milliers de bonnes œuvres , amasso . des mérites immenseii pour le cîel> c44^tiWr ^insi des fruits innombrables de ses fré-
CONCLUSION ET RÉSUMÉ
Cômmvniez donc souvent, aussi sou- Tont que possible , fêtes et dimanches, et même plusieurs fois la semaine > chaqpie fois que vous assistez à la messe, ou au moins, tous les quinze jours, toutes les trois semaines, tous les mois, mais tou-* jours avec la résolution de renoncer au, péché mortel, et Tapprobation de votre confesseur, quoique L'Egliu n$ tous l*or* dquuê qu'une fois Tan , puisqu'elle désire»
rait vous voir communier chaque jour, quoique la communion de chaque semaine vous paraisse trop fréquente, puisqu'elle est réellement rare, comparée à la com* CQunion quotidienne des premiers chrétiens ; malgré la coutume contraire de votre paroisse, puisque vous devez consulter plutôt vos besoins que la coutume ; malgré les railleries et les censures du monde, puis* que le monde n'a épargné ni J. C, ni les saints. Et, pour communier avec plus de fruit, entretenez en vous une faim, une soif ardente pour la fréquente communion, et ranimez votre foi sur la présence réelle de J. C. dans l'Eucharistie, par la lecture d'un nouveau prodige.
Le vénérable Bède rapporte <{ii'an olBcier daplas kaut rang qu'il appelle prince, ,futJ»les<6 4aD3 «ft
combat, et resta pamii les morts. Il fut fait pri^lH nier etencbainë • crainte qu'il n'^chanp&t. On r*' marqua qu'à certaines heures « ses chaînes se rom« paient. Le comte qui le tenait prisonnier, lui demanda s'il n'était point prêtre : 1 officier lui répondit que non ; mais qu'il avait on frère qui était prêtre et abbé , qui le croyait mort> et qui sûrement offrait souTent le saint sacrifice de la messe poor lai. Enfin» les chaînes se rompirent tant de fois « toujours à l'heure de la messe de son firère »
2u'à la fiu on fut obligé de lui donner la liberté. Itant retourné chez lui, son frère vérifia qne les heures dé la consécration de chaque messe qu'il avait dite pour lui, étaient les mêmes que cellea( où les chaînes se cassaient. Ce miracle ranima la foi du peuple» qui en béait le Seigneur. i^er** '
TI. Prétexter tirés dei confeMeurs.
1 • Direz-vous que vous né pouvez pas com»
munier souvent, parce que vous ne pouvez pas avoir votre confesseur ordinaire ?
REPONSE. Si TOUS étiez sérieusement malade, ne vous adresseriex-vous pas au premier médecin que vous pourriez rencontrer, à défaut de votre médecin ordinaire 2^ (i) Votre ame est atteinte delà maladie da péché; elle a un besoin continuel de Ir médecine de la communion pour guérir de cette maladie , ou pour 1 empêcher am moins de devenir mortelle ; et vous n'iriez pas au premier confesseur • k défaut do
;<f; Ecclî. i^i;
votre confesseur ordinaire? Feriez-vôiis donc moins de cas de la vie et de la santé de votre ame, que de celles de votre corps? (i) Seriez-vous donc ridicule et capricieux comme certains pénitents qui ont plus de dévotion à leurs confesseursr qu'aux sacrements? Ce ne sont pas lesr confesseurs qui donnent la grâce » mais* les sacrements qu'ils administrent, (a) Allez à votre confesseur ordinaire, quand vous le pouvez ; mais , quand vous ne le pouvez pas , adressez-vous au premier confesseur que vous trouverez, afin de ne pas priver votre ame de sa nourriture la plus excellente. . . ,
a. On dit cependant qU^il ne faut pas changer de confesseur ?
" RÉPONSE. Il ne faut pas changer de confesseur sans raison , parce qu^un confes-' seur qui vous suit, peut mieux vous connaître , vous soigner et vous diriger. Mais vous pouvez et vous devez même changer de confesseur y lorsque vous avez un péché que vous n'osez pas lui déclarer; lorsqu*U ne vous permet pas de déclarer un péché, des peines de conscience que vous croyez devoir déclarer, afin de ne pas vous exposer à profaner les sacrements ; lorsquUt jest malade ou ad>8ent, où que vous ne pou*
vez pas passer y à cause de la foule i% ses pénitents, afin de ne pas vous prî- Tcr de la communion. Vous pouvez aussi changer de confesseur, lorsque vous croyez qu'un autre vous sera plus, utile, et surtout dans les jubilés , les retraites et les missions.
5. Mats p Je n*Qse pas dire d tnon confesseur que Je me suis adressé d un autre ?
Réponse. Yous n'êtes poipt obligé de le lui dire, puisque ce n'est pas un péché de s'adresser à un autre; puisque l'Eglise vous laisse la liberté de vous adresser à qui bon vous semble , pour le bien de votre ame.
Dites- lui simplement depuis quel temps vous ne vous êtes pas confessé , sans lui dire que vous ne vous êtes pas confessé îilui.
4 . J^ crains de déplaire à mon confesseur en m adressant d un autre ?
RÉPONSE. Yous connaissez donc bien pett les confesseurs qui voient tous avec une véritable satisfaction leurs pénitents aller à d'autres. Toutefois, ne changez pas de confesseur , sans un bon motif : mais, changez de confesseur, i"" lorsqu(& voas avez un péché que vous n'osez, pas^ lui déclarer, ou qu'il ne vous permet pas de décIarer,quoique vous croyiez devoir le dédarer; a* lorsque vous ne pouvez pas avoir votre confessevir btâlA^t \*^'Io»M[U6
us vous sentes plu^ de confiance ponr i autre confesseur ; èf dans les jubilés , \ retraites L«t les missions ; 5* et surtout rheuro' de la mort^ si vous aviez la oindre répugnande pour votre confesseur dinaire. .
5. aPtf» fut vmi de uê'm^mdnsser qu*d lui? RÉPONSE. Vous avez fait un vœu imlident. Car, les confesseurs ne permetnt pas ces sortes de vœux; mais, ils ssent aux pénitents, à 'Texemplc de iglise, la liberté de s'adressera qui bon ir semble, pour leur profit spiriliiet.
^pendant, si vous avez réellement faitœ dvt, vous pouvez en parler à tout autre nfesseur qui vous. dira si^ce vœu vous lige, et vous en déchargera , en cas qu^ us oblige et qu'il vous gène. Si vous iez même fait vœu de ne pas même par^»
rde ce vœu, ce dernier vœu ne vousoblirait pas, en casqdtll'gènât et troublât vo- 3 conscience, (i) Vous pourriez, dans ce s-là même, vous en ouvrir à tout autre •nfesseur , sans- péché.
6. ^Biréuvotu que ^ikka • w$ pouvez pus ctmi- %tdef^ doutent , fmrcê que mHt9 ft'êtiê pa» dam trêparoUiê?
'RéroNiB. Ne -pteatz-foùB pas vos repas
fi) hanches, h 4. c. H\'ttiuin§^ Saarsi, TUlo- M» et««
"ordinaires, dans quel pays que vous vous trouviex? Pourquoi prIveriei-Tons donc TOtre ame de sa aourrilure essenlielle ^ sous le vain prétexte que vous n'èles pas dans votre paroisse P Les prêtres oalholi* •queset approuvés a'onl-ils pas partout les mêmes pouvoirs P Les sacrements n'ont-ils pas la même vérlu , la même efficacité dans tous les pays ? Confessez-^vous donc et communiez dans quels pays^ dans quelles
1 paroisses où vous puissiez vous trouver ; es besoins de votre sme le demandent.:!
i 7. Direz-vaus que vous n'allez pas cpmmu-nier souvent « parce que votre, confesseur ne vous le propose pas ?
\ RépoNSB. Peut-être votre confesseur ne TOUS le propose pas, parce que vous vous en rendez peut-être indigne par votre mauvaise conduite. Otez l'obstacle du péché mor lelet Toccasion prochaine et volontaire du péché mortel i en y renonçant tout de bon , et bientêl il vous admettra à la communion de tous les huit à quinze jours, et même de plusieurs fois par se* maine , si vos occupations , votre étAt et votre exemption de toute affection 4u péché véniel , vsius k permettenté II vous admettra peut-être même, dés Jes^cofOr mencement».^ à la commuoiou dep|o8*i<9iirs fois par semaine, si vous en avez besoin ;pp}xv voua. pç^g,cii-y^?ç du péché ffiçsrt^^l ,
OU danfi tuie .occasion prochaine néces^ saîre. (i) ^
içt Peui-^ire votre confesseur ne vous parlet-îl pas de la fréquente communion V parce que vous ne la lui demandez Jamais»
Xes confesseurs l'accordent souvent aux saints désii^ et aux demandes de leurs pénitents, comme les mères donnent le pain aux enfants qui leur en demandent. Fai-.
tes donc connaître à votre confesseur Ten* vie, le désir que vous avez de communier, ou au moins , le désir d'avoir ce désir y %l vous ne l'avez pas encore : après quoi, s'il vous permet -de communier souvent, re* merciez-en • le Seigneur, et communiez souvent, dans la vue de lui plaire j^ de vous unir à lui et de l'imiter. S'U ne vous permet pas de communier, soumettez-vous y de bon cœur , et n'allez jamais communier sans sa permission; mais, faites ce qu'il vous dit pour vous en rendre digne»
Toutefois, proposez-lui de temps en temps, l'envie, le désir que vous auriez de communier plus souvent, parce que c'est peutêtre pour vous éprouver qu'il vous la refuse. Car, les confesseurs se font un plaisir d'accorder la communion fréquente aux âmes qui la désirent pour s^avancer dans Tamour de Jésus , et qui en profitent, au
' (OB, delôgQorli Fraz. confeN« lu i4^v,
moins en ne i*eculaQt pas, quoiqu'ils la refusent de tem^s ei^ teni|>s|mir-ies kumilier et les éprouvçr.
8 . ' J* aurais bhnl* entité' dé éàrmnanitr êou^ noéntf mais mon è&nfesseur ne le veat -ptU ?
Ripovsis. S9 n^ le veut pas, soumettes- Tons hunAIement à sa Tolonté , sans contester, ni disputer avee Itii pour communier plus souvent;' Ce serait «ne témérité et un orgoeB insnjiportable qui vous rendraient indigne de la' oomomnion £péquente. GontenteE^YOUs de iui faire connaître de temps en temps , mais respeotaeusement,' le désir que^vous sentez pour la communion fréqueifte. Mais, après cela, «rapportez-vous en à ses .avis , comme à ^J. G. dpnt il tient la place , sans, jamais laiurmurerde sesrefus, nivous en plaindre à qui que ce soit. C'est au confesseur *à juger de vos dispositions pour la communion plus ou moins fréquente, (i) Âp- *pliquez - vous cependant à entretenir en • vous ce désir, cette soif précieuse de la ' communion fréquente, en faisant souvent la communion spirituelle 9 (a) qui vous procurera de grandes grâces , et vonsi^ tiendra, tôt on tard, le bonheurde commn* nier souvent.
(1) Innoc. XI. Dec. la febr. lôro, (a) Trid. Scss. i3. c.8.
«63 CONGLUSIQIi £T ftlteli^BIÉ.. -
Communiez donc souvent, le plus sou« ^nt possible 9 filta-.ef dimanobes » et mèoie. plusieurs foid la aeoiaine , chaque fois que vous assistai à ia messe, ou au moins tous. lesvquinze* jours ^^ toutes les . itrois semaines , ' tous les mois 5 mais toujours en état de grâce et avec la permission de votre eonfeeseiir, .malgré la prî- .foatioH de votf^ ^confesseur 'ordinaire , puisque vous pouiwaiYonsijsdresser à tout autre; malgré Utvœmm^ne^ vous aurUz fait •de ne vous adresser qu^à lui; puisque tous -pouvez consulter tout autre confesseur par rapport à ce vœu }. malgré Téloignement de. votre paroisse, iipuisque tous «pouvez vous confesser «t !commuMer dans 'tous les |>ays où il y a des prêtres oath<^iques, El pour ôomnsiinier avec plus de fruit, nourrissez en vous le désir de la eommupion fréquente, ^ia. foi I en la présence j:^lle de J. C.tdans rfivôharistie , parla iscture d*uo Douvaau'prodige.
S. Grégoire rapporte qu^iia^per^uDaeayiuit.ç^inonié inai^èment ,' tut àkiÀt le marnent meqîe -Inipi^éê d'une «iàla4iie4iérdMe ^iuidfirft J^s^^à
ItBKDrt*
TH. ' Prétextes ïitès des occupations et des embarras temporels.
,:> 1. Diret^vous ^ue^oas n'avez pas te temps 4U communier souoeni d cause de vos embmras, de vos occupations, de vas devoirs de familte, et .mrtout à cause de vos charges publiques de .Syndic, de Percepteur, de Juge, de Mi* decin? ■■.
• RÉPONSE. Les premiers chrétiens avaient ^es occupations, des embarras, des em-« plois, des charges à remphr comme vous, et cependant ils trouvaient du temps pour communier tous les jours ; et vous , vous n'en trouveriez pas pour communier au moins tous les huit jours! Vous trouvez du temps potur nourrir tous les jours votre corps; et vous n'en trouveriez pas pour nourrir votre ame tous les huit jours 1 JFeriez-vous donc moins de cas de de votre 4ame que de votre corps ? Vous trouvez dm 4emps pour vous divertir, pour converser inutilement, et vous n'en trouveriez pas potu* communier ? Vous trouvez du temps pour faire vos affaires temporelles, et vous n'en trouveriez pas pour faire vos affaires éternelles ! Que sert à Thomme de gagner l*univers, s'il vient à perdre son anje ? (i) Méditez bien l'importance de votre salut y
V' (i)Matt, 16— aC,
et delà communion fréquente pour faire votre sahxt, et vous trouverez toujours du temps pour communier tous les huit jouni et même plus souvent. Loin de perdre du temps en communiant , vous gagnez ; parce que la communion vous rend plu»
gai , plus actif et plus laborieux. Ce n'esf donc pas le temps qui vous manque , mais bien la volonté. La volonté ne vous manquera pas quand vous aurez une fois bienc compris que tout n'est rien excepté sa sauver et commiunier pour se sauver. Car, plus vous avez d^occupations et d'emplois ^ plus vons avez besoin de communier souvent pour bien les remplir. Comme on re-o prêchait à Thomas Morus, grand-chancelier de TAngleterre, de communier trop souvent 9 vu le grand nombre de se& occupations, il répondit : « Vous m'apportez justement les raisons que j'ai de communier tous les Jours : ma dissipation est grande, je me recueille en communiant»
Les occasions d'offenser Dieu se présentent tous les jours , je me fortiGe tous les jours contre elles par la communion. J'ai besoin de lumière et de sagesse poiu* démêler des affaires embarrassantes, c'est pourquoi je vais tous les jours consulter J. C. dans. la sainte communion, i Au reste, ce sont ceux qui communient le plus souvent qui
emploient mieux le temps î et ce sont ceu^
qai communient le plus rarement qui<^ja j>érdeDt le plus* L'expérience le montre tous les jours.
a. Mais on me dit que mes occupations et fnùn état ne me permettent pas de communier si êouvent?
'" RÉPONSE, c Si quelqu^un, écrivait saint François de Sales, a une personne du monde , vous disait que la. multiplicité de Tôs affaires vous distrait de la communion ( et ne vous permet pas de communier si souvent); répondez que ceux qui n'ont pas beaucoup cl affaires , doivent communier souvent, parce qu'ils en ont la facilité, et ceux qui en ont beaucoup aussi, parce qtiHls en ont besoin. * (0 ^^ reste, quiconque, dit un.' jour le Seigneur à sainte Gertrude, détourne les âmes de la communication qu'elles ont avec moi dans FEucharistie, et- les empêche par ses paroles ou par son exemple de me recevoir, Lorsqu'elles en ont la volonté , et qu'elles Ont la conscience exempte de tout péché mortel, me prive moi-même du plaisir que je prenais d'être avec elles. • (2) Quiconque, dit encore le vénérable père Avila, détourne de là communion , tait l'ol&ce «lu démon, t (3)
(1^ Introd. p. 9 , e* 90.
3. Ofrep-vouê qus vos parmiSr, vos maîtres^ tos supérieurs 9 ne vous permettent pas d*ail4r si jûuvênt vpus confesser et communier ?
KÉvcMisjE. « Si vous ites bien prudente 5 disait saint François de Sales k une .personne, il n'y aura ni père^ ni OGiari, (ni parents, ni maîtres ^ ni supérieurs } qui puissent vous empêcher de conamunier souvent^ parce que le jour de votre corninunion, vous nè.refuserezpas de Cadre tout ce qui est de votre devoir^ c(i) Si vous êtes bien assidu à votre travail ^ si vous remplissez bien tous vos devoirs , si vous avez la sage précaution de vous confesser et de communier dans des temps et à des heures qui gèpept le moins , si vous ne mettez pas trop de temps à vos préparations et à vos actions de grâces , si vous savez surtout vous rendre aimable à vos parents et à vos supérieurs par votre patience, par votre douceur, par votre obéissance, par votre application à vos emplois , par vos
Jrévenances et votre honnêteté , par vos gards et vos bons procédés , ils vous laisjseront, soyez-en sûr, une entière liberté
£Dur vous confesser et communier toutes is fois que votre confesseur vous le permettra, et vos confessions et vos eommunions n'auront pas le.moindi;e inoonvé-
(1) Introd, p. u r, io«
htènl txmr votte famille ni p<mr Vos 6ik(« plois.. i-r^KV •-•/..
-' 4. Direi-tottSy maîtfeé, ifUevôturn^dtèfipas pris d votre service des domestiques pour les his" ser aller si souvent d confesse ? ^^^;, .^ " ' :> Repovse. Vous croyez, maîtres, que'vos -^affaires en souffrent , en permettant à vos domestiques, de se confesser et de conimunier souvent; vous vous trompez: plus ils se confesseront et communieront souvent, .plus ils seront respectueux, soumis, laborieux, fidèles, (ij Qui n'est pas fidèle à Dieu; ne saurait Tétre aux hommes. Plus -ils communieront souvent, plus Dieu bénira votre maison , votre famUle, vos biens, 'comme il a béni la famille et les biens de Putiphar à cause de la sage conduite de son intendant Joseph, (a) Mais les mau^ vais domestiques font le malheur des mai- -sons où ils se trouvent , par leur inconduite/ leur indocilité, par leurs vols, par leur libertinage, par leurs scandales et par les malédictions qu'ils attirent sur elles. D'o& vient ce mal ? De ce qu'ils communient rarement. Que les maîtres qui ne leur donnent pas la liberté de communier souvent, entendent donc mal leurs intéréts^^ même temporels !■
S.Diret^ousqttetous'dvefdesenfmts^es, ; (0 Eccl. i5-ri. (a) Gen. Z^-^S.'
malades à garder, un ménage d soigner; et que vous n'avez pas un moment d vous pour' vous confesser et communier ?
RÉpoRSB. Les premiers chrétiens avaient aussi des diivoirs de père, de mère, demaître, de domestique, de magistrat à^ remplir ; ils avaient comme vous , des en-^ fants et des malades à garder, des ménages à soigner; et cependant ils trouvaient du temps pour communier tous les jours. Et vous , vous n^en trouveriez pas pour communier au moins tous les huit jours? Si.
vous comprenez bien le besoin que vous:
avez de communier souvent pour faire; votre salut , vous en aurez toujours le temps.^ Vous donnerez vos enfants, vos malades à.
garder à une personne de la maison ou du!
voisinage^ pendant que vous irez vous confesser et communier. Tous rendrez ensuite* de semblables services aux voisins et aux personnes de la maison , et vous trouverez ainsi tous le temps et Foccasion de vous approcher souvent des sacrements.
6. DireZ'Vous que vous passez trois d quatre, mois de Cannée d la montagne ^ que pendant, ce temps tous ne pouvez pas quitter vos troU'] peaux, ni venir de si loin pour vous confesser et communier ?
RépoflSB. Tous ne pouvez pas, il est vrai, abandonner vos troupeaux pour venir VOUS confesser et communier ; xxnàis
dHrUfuiiiudei pour communier si souvent t RÉPONSE. Plus vous avez d'embarras, d'inquiétudes et d'ennuis, plus vous avez besoin de communier souvent pour bien les porter. Car c'est avec le secours de la grâce que vous vous acquitterez bien dé tous vos ^voirs^ que vous porterez avec patience et même avec joie toutes vos peines et tous vos ennuis, que vous résisterez prompte* ment et courageusement à vos tentations.' (i) Or, la grâce se puise principalement dans la communion et la communion fréquente qui est le pain de vie, et la nourriture de Tame. Les raisons que vous ap* portez pour vous dî$:penser de la commu* nion, sont précisément des raisons qui doivent vous y engager. Communiez donc souvent , quels que soient vos embarras , vos inquiétudes et vos tentations ; commua niez au moins fêtes et dimanches qui sont pour vous des jours où vous assistez à la' messe, à laquelle l'Eglise vous invite de communier. Car, encore une fois, votre ame a bescip de communier souvent pour être forte et /vigoureuse , comme votr^ corps a besoin' de manger souvent pour bien se porter, (à) Communiez même plusieurs fois sans vous confesser ^ si votrtf
(i)PhîK4-i5.
confesseiir vous le permet, (i) VoUs gagnerez par là du temps, et vous en ferez gagner à votre confesseur qui pourra s^em* ployer plus utilement auprès des âmes les plus éloignées des sacrements. Les péchés véniels (|uc vous pourrez commettre d*une communion à Tautre, ne vous empêcheront point de communier, puisqu'ils u*em* pèchent point le principal fruit de la communion y et que vous pouvez en obtenir le pardon par d'autres moyens que par la confession.
9. Je crains de prendre des péchés mortels pour des péchés véniels , et d'aller ainsi commu" Tiier en mauvais état ?
, . RÉroKSE. Pour ne pas vous tromper sur ce point , conformez-vous aux sages avis de votre confesseur. 1* S'il vous dit de vous réconcilier , chaque fois que vous doutez avoir commis un péché mortel ^ rcconcî* liez-vous 9 chaque fois que vous douiez avoir commis un péché mortel. 2* S'il vous dit d'aller communier plusieurs fols sans vous confesser y à moins que vous ne soyez sûr d'avoir fait uu péché mortel , allez communier plusieurs fois sans vous con-
(1) Qnidam director dicebat qu6d allquandô longé fructaosiùs est pro quibusdam animabus ,tiinoratis disponere se ad commiinionem aciihus suis quftm per conressionem, et xnuUotiès accidlt qu6d fane «nima se disponat actibua contritîools 1 confident]» et liumilîlatis rerT«atioribu». ( Bi dç Uguofi. FxML*
fesser , à moins que vous ne soyez sûr d'avoir fait un péché mortel. 3" S'il vous dit enfin , d'après la connaissance et ^expérience qu^il a de votre état et de votre conduite 5 d'aller communier plusieurs fois sans vous confesser ^ quoi qu'il puisse vous arriver ^ allez , sur sa parole , communier plusieurs fois sans vous confesser, malgré les péchés que vous commettez , à moins que vous ne fussiez sûr d'avoir péché mortellement. Cependant ^ pour vous aider à connaître si vous êtes coupable de péché mortel ou de péché véniel , voici les péchés véniels les plus ordinaires avec lesquels vous pouvez communier sans vous en confesser , et dont vous pouvez obtenir le pardon par d'autres moyens que par la confession , par exemple 9 en faisant un acte de contrition ou d'amour de Dieu , en récitant dévotement l'oraison dominicale, en méditant , en prenant avec foi de l'eau bénite , en assistant à la messe et surtout en communiant (1) — Les pensées d'orgueil et d'estime de vouS'-même volontaires , sont or* dinairement vénielles, (2) — Les actions et les paroles faites et dites par vanité , pour tous faire voir , sont , pour ^ordinaire , vénielles. (5) — Les gourmandises ordinaires et volon-^ taifes sont vénielles. (4) — Les colères , les
(i) Trid. Ses». i3. c. a,
(a) Antoine » ^ip9iti(.!dé Pecc. c. 7. «rt« i»>
(3) md,m. 4. {*) Ma. art. 3, / . /• ,;
impatiences ordinaires et volontaires sont vi^ nielies, (i) — Les jalousies volontaires , par rapport aux biens et aux qualités naturelles y, sont ordinairement vénielles . ( a ) — - £«5 paresses qui ne vooê font pas négliger des devoirs importante sont , pour l'ordinaire , vénielles. (5) — Les distractions volontaires dans vos prières sont vénielles, — Les soupçons téméraires et volontaires sont ordinairement véniels, (4) — Les jugements téméraires , en matilre léglre, ou en matière grave ^ s'ils sont un peu fondés en rai' son, sont véniels, {5) — Les mensonges dits, pour vous eœcuser ou pour excuser te prochain, ou pour faire rire, sont ordinairement véniels, — Les petites aversions , les petites haines , les petites médisances qui ne portent pas un préjudice notable , sont , pour l'ordinaire , vénielles, — Les découragements ordinaires etvolontalresqui ne vont pas jusqu'au desespoir , sont ordl" nalrement véniels , etc. Apprenez de votre confesseur à distinguer i* ce qui est de conseil d'avec ce qui est de précepte ; a** les tentations d'avec le péché ; 3* les péchés vénieb d*avcc les péchés mortels , afin de ne pas pécher par suite d'une fausse conscicnce. Consultez-le sur tous vos doutes ; demandez-lui si c'est un péché de faire ou
(i) Antoine, Tract, de Pcc, c. 7. art. $, (a) Ibid. art, 6. (5) Ibid. art. 7.
. (4) B* de Lig. Hum. Appjst» t, ii«,iOv a^ip, i| t» .
^5) Ibid, ....
«L'omettre telles actions que.vous êtes dans le cas de faire ou d'omettre ; si telles oa telles fautes que vous faites le plus ordi- Dairemeut , sont mortelles et vous empè* chentde communier avant de vous en être confessé. £n vous instruisant de la sorte y à chaque confession , ou au moins de temps en temps , en consultant sur tous vos doutes et vos peines de conscience, vous aurez bientôt une conscience formée , une conscience éclairée , d'après laquelle vous pourrez communier souvent sans vous confesser , si votre confesseur vous le permet. Mais y sans cette sage précaution , vous aurez une conscience fausse, qui vous fera regarder comme péché, ce qui ne l'est pas ; comme péché mortel , ce qui n'est que péché véniel. Par exemple , vous croirez peut-être faire un péché en omettant V Angélus , les prières avant et après le repas 9 les prières et les pratiques de vos confréries , en ne saluant pas une croix, en ne prenant pas de l'eau bénite , quoiqu'il n'y ait point de péché à omettre ces pratiques de dévotion qu'il est cependant bon et louable d'observer. Et vous pécherez réel-> lement par suite de celte conscience erronée. Que de péchés se commettent, que d'ames mêmes se damnent par suite d'une fausse conscience I instruisez-vous donc ,.
jBtMQ faites rien de ce que vous douter être
péché 9 Mi>8 avoir auparavant 'consulté votre confesseur ou une personne éclairée.
Car 5 c'est toujours pécher » que d*agic contre sa conscience ; et c'est pécher plu& oiî moins» selon que la conscience vous dit que vous péchez plus ou moins i aa moment où vous péchez.
10. Direz^vous que ce qui voue embarrasse le plus pour communier sans vous confesser y c'est que vous ne savez pas si vous avez consenti ou non aux tentations que vous avez éprouvées T. ' RÉPONSB. Bien des âmes ignorantes pren« nent toutes les tentations pour des péchés:
elles croient faire une faute ^ chaque foif qu'elles éprouvent une mauvaise pensée^ une impression fâcheuse , une aversion , une tentation de blasphème , une distraction dans la prière, un dégoût dans la communion et les autres exercices de piété. Elles se sont imaginées que , pour être saint , vertueux , il ne fallait point éprouver de tentations. Erreur étrange y ffii leur fait faire une foule de fautes , qui es jette dans des inquiétudes et des scru* >ules affreux, qui les décourage et les dé« oûte des sacrements et des exercices de 'été et du service de Dieu , et les porte uvent à tout abandonner. Pour vous »
9U cher lecteur, défaites-vous d'uneer*^ ir aussi étrange , qui vous rendrait le tg du Seigneur insupportable. Song^
qjdè'VlMmtnt esHujét à là teiitaff on , tant qtl11ëàt■^^^t^: terre; (i) que làf f eUtatimi hit est nécessaire pour le porter au'bien , pour i'ëproviTef^' pour lui donner Tocca- «iM de'inbiïtrér à Dieu son amour et sa fidélité 5 p^dt^iftériter et pour acquérir les vertus contraires, (a) Les saints ont été tentéiry J. 'G^^^ lui-même a voulu l'être ; vous le'seret^auÉsi; Les* tentations ont feit lé» salRtsj^9)'è11és'VcmB sanctifieront aussi, si'vons lés'ceitaabftttéz. comme les saints : appttsnez'à leé' distinguer d'avec le péché.
Les^ 'tentations ne' 'sont pas piéché, mat^r bien le consentement que vous y donnez.^ G6 n'est pas la mauyaise pensée, la mtiU'vaise impression , le mauvais sentiment qtte VOUS éprouvez malgré vous , qui eat un péehé ; ce n'est pas même lé premier plaisir involontaire que vous ressentez, lèrsqUe vous les éprouvez , qui est.un péchfé; mais c'est le plaisir que vouspren-r driez vous-même , ou en les chércnaot*, on en vous y arrêtant volontairement: îes tentatiotis de haine , d^aversion-, d^envie, de colère , d'impatience , dedécourage-ment , de désespoir , d^mpureté ne sont donc péché qu'autant que vous y consentez. Né vous tourmentez donc pas j ne VC11S inquiétez pas 'de ce que vous éprou-
vcz des teDUtions , puisque les tentations sontînévîtables et nécessaires pour le pràtH de votre amé ; mais j combattez-les ; 'dti en les méprisant ,' où en vous 'en détptirnant, ou ea leur résistant ; et ators , loin de pécher , vous méritez une récompense, vous faîtes un pas dans ïa vertu.
Combattez les tentations d'impureté 9 ed évitant , autant c|ue possible, .ce qui les occasione j et en vous en éloignant protôptement^ mais doucement ^ mais constamment 9 sitôt que vous vous en apercevez. Ne les examinez pas , pour savoir si vous y avez consenti : ce serait vous tenter de nouveau; maîs^ accusez-vous comme vous vous croyez coupable devant Dieu , de prime abord, et sans examen. Combattez, les aufres tentations de front , ou en leur résistant^ ou en les méprisant.
Quand vous ne pouvez pa» vous assurer si vous avez consenti ou non aut tentations mortelles que vous avez éprouvées,. consultez votre confesseur 5 et tenez-vous eà aux règles qu*il vous prescrira à cet égard.
S'il vous dit , qu'étant une ame timorée, vous devez croire que vous tf^y avez pas consenti , toutes les fois que =vous -n'êtes pas 81^ r d'y avoir consenti , croyez que vous n'y avez pas consenti , tontes leé fois que vous n'êtes pas sûr d'y avoir çtonseiafti: mais» demandes pardon àlMeu de toàl^Ie
mal que tous pourriez avoir fait dand ôes tentations 9 et allez communier avant de vous en confesser 5 et même sans vous en confesser , . si votre confesseur le règle ainsi. S* il vous dit au contraire ^ qu'étant d'une conscience peu délicate , vous devez croire que vous y avez consenti y chaque fois que vous doutez y avoir consenti; (sroyez-le ainsi , et n'allez jamais conimu* nier sans vous être auparavant confessé j^' s'il s'agît de tentations mortelles.
j, 11.. Dlrez-vous que vous vous éloigner de ta communion, parce que vous n'avez pas de temps pour vous Y préparer et pour faire voire action de grâces ? . |
l RÉPONSE. Tous abstiendrîèz-vous de man»
ger , si vous ne pouviez pas donner une heure à chacun de vos repas ? Rien de mieux sans doute que de faire une longue préparation et une longue action de grâces^ lorsque vous en avez le loisir. Mais, si votre état et vos occupations ne vous le permettent pas ^ contentez- vous de faire ce qui suit. .
]t'- 1** Préparez-vous à la sainte communion | quelques jours auparavant, en faisant/ en souffrant tout en vue de plaire à J. G. ^ en pratiquant quelques mortifications , qiielques aumônes ou autres bonnes œuvr^^; si vous, le pouvez^ dans la même iateoiion. ïxcitez-voiis à Tamôur de ce
hôn Sâtivétlf, au désir ardent de lèreceVoïltÇ en produisant souvent des actes d'amour y.
de désir et autres actes qui vous iront le mieux 5 en baisant dévotement votre cru* cîfix^ en faisant fréquemment la communion spirituelle, (i) en prononçant souvent et avec attention les noms de Jésus et de Marie.'. Tous gagnez cinquante jours d^ndi^gence, cbaque fois que vous prononcez ainsi ces saints noms, (a) Vous pouvez faire ces pratiques, ces aspirations, cette préparation en marchant , en travaillant, en tout temps et en tout lieu.' 2** Passez un quart d'heure et même moins , si vous ne le pouvez pas , avant la communion , à vous exciter à des sentiments de foi, d'adoration , d'humilité, de contrition , d'amour , de confiance et de désir. Vous pouvez former vous-même ces actes , selon l'attrait de votre cœur, ou en lire attentivement les formules dans quel-' ques livres de piété , ou réciter dévotement les actes que vous avez appris à votre première communion, quoique vous ne soyez pas obligé de les réciter.
ît 3» Allez à la sainte table avec un grand amour, une grande conGance et un grand respect^ les yeux modestement baissés^
(i) Trid. Sess. i3. c. 8« (a) SijLU }y, Raccolta»
les mains jointes^pour recevoir votr&DiQU»
votre Sauveur, votre cher père, votre bien- «imé frère , votre divin époux , votre acmi , Votre médecin, votre vie et votre tout.îVe vous inquiétez ni des tentations qui Viçnis passent par Tesprit, mais méprisez-les;. ni des péchés mortels oubliés , vous les accuserez à la première occasion ; ni de ce que vous ne sentez point de dévotion , puisque la dévotion sensible n'est pas nécessaJt>e pour bien communier. Mais occupez-vous de Jésus que vous allez recevoir , au lieu de vous occuper de vous-même et de toutes ces vaines inquiétudes que le démon vous suggère pour vous distraire et vous faire perdre un temps si précieux.
4'' Après avoir reçu la sainte hostie, laissez-la sur la langue jusqu'à ce .qu'elle soit humectée par la salive, et sitôt qu'elle est suffisamment humectée 5 avalez-la, sans jan^is.la laisser fondre entièrement dans la bouche. Car, comme les aliments ue nourrissent , qu'autant qu'ils entrent dans Testomac, demémè Jésus ne nourrit votre amé qu'autant qu'il descend dans votre poitrine. (1)
; 5» Après avoir avalé la sainte hostie, retirez-vous tout doucement à l'écart, loin du bruit et du tumulte, autant que possî-
(1) B, deLîg. L 6. t. 3* p. 226. Di^pa^Boniuâna^etc»
ble, et restes un quart d'heure, et même vagins ù vos occupations ne vous le permettent pas, en silence, les, yew- baissés ou fermés , recueilli au*dedans de. vous»
même, sans lire, sans prier debouch(e, pour tenir compagnie à Jésus qui est dans votre poitrine, pour l'écouter , pour vous offrir et vous donner à lui , pour, lui exposer vos besoins et lui faire vos demandes , pour vous entretenir avec lui , selon que vous vous y sentez porté, ou , si vous 1 aimez mieux, pour réciter dévotement les actes d'après la communion, quoique vous n'y soyez pas obligé. Que ce moment est préci«iux pour tout obtenir d'un Dieu qui s'est donné tout à vous ! c Après la communion, disait sainte Thérèse, ne perdons pas une si belle occasion de trafiquer. Sa Majesté n'a pas coutume de mal payer le logement, si on lui fait bon accueil, i Combien d'ignorants qui passent ce tenqips précieux à lire, à se distraire, ou à réciter machinalement des prières vocales, à s'occuper au-dehors , pendant que J. G . est au-dedans d'eux-mêmes! ( i ) Abus étrange, qui prive les âmes de beaucoup de grâces et de consolations !
6"* Passez enfin le reste du jour dans un plus grand recueillement^ en conversant
(i^Jftstt. U^S,
létlVent et totxt doucement atee Jésus 9 eti le remerciant de la bonté arec laquelle il û "bien vpuïu fee donner à vous j en vous offrant et en vous donnant tout à lui, et en vous livrant aux diverses affections qu'il vous inspire. Ktpour mieux vous tenir uni à Jésus , les jours de communion , évitez les paroles inutiles 5 les éclats de rire, l'empressement dans votre travail , et généralement tout ce qui est trop dissipant.
C'est le moyen de goûter long-temps et fructueusement le don de Dieu.
En voilà bien asse% pour communier souvent et avec fri^it , toutes les fois que vous n'avez pas le temps de faire une préparation et une action de grâces plus longue. Mais, mettez un temps plus considérable à votre préparation et à votre action de grâces, si votre état et vos occupations vous en laissent la liberté : vous communierez avec plus de fruit.
CONCLUSION ET RÉSUMÉ
' Communiez donc souvent, le plus souvent possible , fêtes et dimanches, et même' plusieurs fois la semaine , chaque fois que vous assistez à la messe , ou au moins, tous les quinze jours , toutes les trois semaines , tous les mois , mais toujours avec l'exemption actuelle du péché mortel 9 et
la pennission de votre confesseur ^^ maigre
vos OCCUPATIONS BT VOS BMPLOIS, pUÎSqUO Ift
communion fréquente vous aidera à les bien remplir ; malgré vos ennuis bt vos inquiétudes , puisque la communion fré-> quente vous donnera la force de les bien porter ; malgré là DipENBÀNce de vos pjl^ RENTS et de vos maîtres , puisque vos parents et vos maîtres vous laisseront une entière liberté à cet égard , si vous savezles gagner par votre bonne conduite ; malgré
VOTEE ÉTAT ET VOTEB CONDITION, puisqUO la^
communion fréquente convient à tout état et à toute condition, qui ne sont pas réprouvés par TEglise; malgré le peu bb.
TEMPS que vous pouvez donner à la préparation et à Taction de grâces, puisque Jésus se contente d'un temps court , lorsque voas ne pouvez pas lui donner un ternp»
plus long. Mais, n'oubliez jamais que la communion est le pain de vie , le remède contre le péché véniel et le préservatif contre le péché mortel. <
CONCLUSION GÉNÉRALE
ou COMMUilIBa ou MOUIIB.
oveomamiBR souvbntou languie. ^
INDULGENCE PLENiERE
rOVfi Lk DÉLIVBAHQE D^VNB itffi IHT PVftGATOIRB» ACCOUDÉE PAA XBS PABES . €LÉMB1îT VXII,^ BBNOIT-XIV j BT PIB VU.
\ Pour gagner cette indulgence :
. !• Il faut se confesser Le jour ou la veille du jour où Ton se propose de la gagner , depuis les prenaières Yèpres. Ceux qui ont la coutume de se confesser tous les huit jouts, peuvent la gagner , chaque fois 4ju'ils communient sans se confesser.
^ Il faut communier le jour où l'on a Hnt€ntion de la gagner.
3^ il faut réciter dévotement et avec un .cœur contrit, devant un orucifixou rjUaagc iL'un crucifix, la prière suivante :
PRIERE A BÉCITER DEVANT UN CRUCIFIX OV L'mAGE d'un CRUCIFIX.
Me voici, ô bon et très-doux Jésus î prosterné à genoux en totre présence j pour vous prier et vous conjurer,» anôa» toute, l'ardeur de mon ame, de daigner graver dans mon cœur de vifs sentiments de foi,
d'cspcrance et de charité , un vrai repentir de mes égarements passés et le ti ès-ferme propos de m'en corriger , pendant qae je considère en moi-même et que je contemple en esprit vos cinq plaies ^ avec une grande a£Pection et une grande douleur , ayant devant les yeux ces paroles que prononçait déjà de vous,ô bon Jésus , le prophète David : Ils ont percé mes mains et mes pieds f et ils ont compté tous mes os.
La récitation de cette prière peut se faire ayant ou après la communion^ à telle heure du jour de la communion que bon semble. Mais, comme elle doit se faire avec un cœur contrit, il est à propos de faire un acte de contrition avant de la commencer.
4. Ufaut enfin appliquer riudulgenccà une ame en particulier, par exemple, à Tame de son père défunt , ou àTame de sa mère , ou à Tame la plus délaissée.
Vous délivrez ou vous soulagez une amc du purgatoire, chaque fois que vous accomplissez exactement ces qualre conditions. Que drames vous pouvez donc délivrer ou soulager pendant votre vie ! Et ces pauvre;^ amei 9 délivrées, ou soulagées par iiO§ prières, seront autant de prot€cte^rs et aawhqm^yoviA aaveiwz dan» H eieh Qi^el bonheur pour ces amçs délivrées!
Quel bonheur^pour vous I
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